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Comme il quittait Varsovie à vingt ans, 
et pénétré du singulier pressentiment qu'il 
n'y devrait jamais revenir, Frédéric Chopin 
emportait une coupe d'argent que la ten­
dresse de ses amis avait remplie d'un peu de 
terre natale. Moins de vingt ans après, cette 
poignée de terre était pieusement jetée sur 
son cercueil. 

Chacune des œuvres de Chopin est faite à 
cette image. Les ciselures qui l'ornent, les 
dûtes qu'elle porte, les émotions qu'elle 
suggère, les sentiments qu'elle reflète no 
doivent point faire oublier qu'au creux de 
cette coupe palpite le cœur même, la pré­
sence réelle de la patrie lointaine, et ce fer­
vent amour que rien n'a diverti. 

La musique est la fleur de la terre même ; 
si humble qu'elle soit, elle n'en touche que 
mieux le sol nourricier, et si grande qu'elle 
soit, c'est là qu'elle puise encore sa plus 
féconde sève. Elle peut paraître dégagée de 
ces liens terrestres, elle peut atteindre à 
l'essence de la douleur ou de la joie humaine, 
et porter par tout l'univers l'avou d'une time 
ardente ou d'un cœur déchiré, mais toujours 
(lu sein de son onde surgissent les reflets de 
la race qui lui donna naissance. 

Le cœur pleind'angoisse, deux mois avant 
son départ : « Si je quittais Varsovie, écri­
vait Chopin, je ne reverrais plus ma naaison, 
je pense que j 'irais mourir au loin. » Cepen­
dant il s'éloigne : il lui faut partir pour 
mieux éprouver la fermeté des liens qui l'at­
tachent à sa terre. 

Sous son toit on s'accoutume, on rétrécit 
son univers, et les fenêtres ouvertes sur d'ha­
bituels paysages ne découvrent qu'un sonp-e 
et n'incitent plus à agir. Ce n'est qu'après 
avoir quitté la maison familiale (|u'on sait 
vraiment par où le cœur tire et tout ce que 
peuvent contenir d'éternel les réserves se­
crètes de l 'âme. 

Tout le retient là-bas, cependant il s 'é­
loigne : son cœur a soif de cette douleur 
certaine, et c'est pour nous qu'il sacrifie son 
paisible et calme bonheur. Il renonce les 
biens de sa terre pour en porter l'âme en 
tous lieux, et il n'est plus, en chaque endroit, 

que « de passage ». Il est mort en France, 
en exil. Ah! vraiment, il fallait que la patrie 
qu'il avait quittée fût belle pour qu'il se 
sentit exilé dans la nôtre. 

Sa patrie était belle, mais elle était plus 
encore, elle était malheureuse. Il ne pouvait 
se déprendre d'elle et rien ne le détournait 
d'y songer. 

Partout il la porte avec soi. Des ombrages 
de Nohant où George Sand le retient, un 
matin de printemps, il écrit : 

X 

F R É D É R I C C H O P I N 
pai' BovY 

« Je suis couché, et mes yeux regardent les 
champs. Le grand espace devant les fenêtres. 
Terre de France. Loin d'ici, sous les cieux 
de Pologne, je vois les yeux de ma mère. 
Les larmes qu'on n'a pas versées pèsent 
lourd: «Frédéric me dit-elle, tu seras un 
grand musicien, la Pologne sera lière de toi. 
Pologne, cher pays... » 

Et presque à l'épuisement de sa vie, des 
montagnes d'Ecosse où il tente encore de 
réunir son être, il note d'une main affaiblie: 

(c Chère Pologne, je te vois dans le brouil­
lard, avec les yeux do ma mère, avec sa 
bouche, son menton. Pologne qui chantes 
et qui pleures, pauvre pays, mon cœur est 
à toi ; la terre aux douces senteurs le puii-
fiera ; il reposera sur ta poitrine. Enfin le 
repos. . . » 

t o u t le soir on Ta vu souriant, fin et déli­
cat, railleur un peu, habile à saisir les ridi­
cules. Chacun autour de lui parle d'amour 
ou rêve. Les femmes tendent vers lui des 
éventails quêteurs... Combien en a-t-il abusé 
sous ses dehors de mondain élégant, sous 
les apparences de son faible corps. On pen­
sait que c'était le monde où il paraissait qui 
l'usait ainsi peu à peu, et l'on ne soupçonnait 
pas que c'était seulement le monde où il vi­
vait, celui que ses pensées recomposaient 
sans cesse devant ses yeux avec une terrible 
fidélité. 

Chopin, Chopin, tu sors de ce salon où 
la danse persiste. Appuyé au montant d'une 
porte, tu tiens ta main contre ton cœur qui 
bat trop fort, le fin mouchoir de batiste 
pressé contre tes lèvres. Tu souris, mais un 
sanglotjaillit, taciturne et secret, de ton cœur 
douloureux qui ne veut pas paraître. Pâle, 
tu souris, sous tes cheveux de cendre et d'or, 
( t tu semblés seulement, si élégant, sou­
cieux de ton manteau et de ta canne lais­
sés au soin d'un valet. Mais tu n'as pas 
trouvé, t u n e trouveras pas l'oubli parfois 
souhaité de ce grand (lot d'amour de la pa­
trie absente. 

Polof^no ! Pologne! que de nuits il l'a 
tenue contre son cœur, pâle et merveilleuse 
fiancée, douce et farouche amante. Ah! par 
ces soirs de Majorque, et ces nuits de Paris, 
parmi la brise de mer qui soufflait sur l'an­
cien couvent des Baléares, parmi les propos 
des salons, les élégances féminines, les raf­
finements chers à son goût délicat, il ne son­
geait qu'à vous, Pologne. 

Et ce n'est pas du monde, ni d'un excès 
de labeur, ni de la phtisie même qu'il est 
mort, il est mort de la Pologne, il est mort 
d'un amour si profond, si ardent et si cons­
tant qu'aucune force humaine n'y aurait pu 
suffire. 

Le signe de la passion c'est qu'on en 
meur t ; mais le signe aussi de la passion 
c'est qu'on laisse au monde des aveux tels 
que longuement des cœurs moins péné­
trés et des esprits moins vastes peuvent 
su is cesse s'y rafraîchir. 
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L e s r y t h m e s et les mé lod ies d e la pa t r i e 

absen te m a r q u a i e n t les b a t t e m e n t s de son 

c œ u r ; son i n é g a l a b l e don fut d 'avoir im­

p r i m é une émot ion acc rue aux s imples 

paroles de sa r a c e . Mais la r a r e ve r tu de 

Chopin c 'est la m e s u r e de son s i lence : il 

a u r a é té t o u s ses j o u r s l ' h o m m e q u i 
s a i t g a r d e r u n s e c r e t et n e le c o m m u ­

n i q u e q u ' à s o i - m ê m e . 

Il lui suffit, q u a n d ce secre t l 'étouffé, 

d a n s le soi r qui lui t ombe aux épau le s 

c o m m e u n sua i r e , de le confier au p iano , e t 

la Po logne a lo r s jail l i t c o m m e un mi rac le . 

Alors s ' é l ancen t les sang lo t s , les cris de 

colère étouffés, les jo ies souda ines , les 

é l ans , les t e n d r e s s e s d o u c e s . . . d o u c e s 

c o m m e des b ras souda in passés au tou r du 

cou d 'un ê t r e qu 'on revoi t et qu ' on avai t c ru 

m o r t . 

Parfois la joie o u v r e une a r c a d e sur 

ce t t e s o m b r e s p l e n d e u r : le passé ru isse l le 

en p e r l e s , u n doigt d i scre t frappe à la por te , 

un ros ier t r e m b l e de tou tes ses fleurs au ­

près de la fenê t re , sour i re d 'un v i sage 

en t r evu j a d i s , é lan dél ic ieux d 'un b o n h e u r 

qui s 'évei l le et bond i t dans la vie c o m m e 

un aveu d ' a m o u r . . . 

Parfois encore tout le v œ u d 'un peuple , 

tou te la plaine po lona i s e , où le v e n t siffle, 

la p la ine qui fait le ciel si vas te , tou te la 

p la ine b l anche qui fait le ciel p rofond , et , 

su r ses t énèb res a c c r u e s , les é toi les p l u s 

l u m i n e u s e s . . . 

Sachons r é p o n d r e à ce t t e i m m o r t e l l e 

.confidence, p lu tô t s achons la recuei l l i r . 

Chopin n ' a pas besoin de c r i s , il pa r le aussi 

b a s qu ' i l le p e u t , c 'es t le c œ u r qui s ' a v o u e ; 

à le b r u y a m m e n t e x p r i m e r on fausse son 

secre t . 

Ic i , j e m e ta i s . . . L e s do ig t s e t le chan t , 

condu i t s p a r u n a m o u r s e m b l a b l e , r e n ­

den t mieux q u ' a v e c des p a r o l e s l ' hom­

m a g e nécessa i r e à cet te t o m b e idéale que 

no t re fe rveur en t re t i en t et qui g a r d e le long 

s e c r e t d ' une â m e inépu i sée , l ' h o m m a g e à 

cet i m a g i n a i r e t o m b e a u de F r é d é r i c Cho­

pin , où d 'un t e r t r e , s e m é des violet tes qu ' i l 

chér i s sa i t , s ' é lève , s u r la s o m b r e i m m e n s i t é 

du ciel, l ' é t r ange et p u r e b e a u t é d ' u n e 

croix faite d 'un i n c o m p a r a b l e c r i s t a l . 

G. J E A N - A U B R Y . 
!"•• .luiu l'.Md. 

n ĵÔS~BRAVËS 
M. Wito ld M i c k a n i e w s k i , médecin aide-

major de 2" classe, fils de notre très vénéré 
compatriote M. C. Mickaniewslti, Médecin-Prin­
cipal, a été cité à l'Ordre du Jour de l'artillerie 
de l'armée : 

« Citation à l'ordre de l'artillerie dans l'armée 
— {n° 27) du 2 janvier 1916). 

« A fait preuve en toute occasion du plus beau 
courage dans la relève des blessés. S'est notam­
ment distingué par son calme et son mépris du 
dano'er les 24 septembre et 2 octobre en travail-
lant 'personneliement sans relâche avec ses infir­
miers et brancardiers au dégagement de canon-
niors ensevelis dans des abris démolis par l'ar­
tillerie lourde ennemie. » 

« Le 24 septembre se sont portés courageu­
sement en avant sous un feu violent de 210 pour 
porter secours à un maréchal des logis enseveli 
sous un éboulement causé par la chute d'un 
obus de 210. » 

LA POLOGNE 
depuis le Congrès de Vienne 

(1815-1915) 
par 

STANISLAS KOZICKI 

11 
Les Polonais ne doivent les conquêtes obte­

nues par eux pendant la crise constitutionnelle 
de l 'Autriche (iSDg-iSjS) qu 'aux événements 
extérieurs, aux changements sociaux dans 
l 'Etat et au changement de l 'organisation de 
l 'Etat, qui s'en suivit. 

Les considérations à l 'égard de la question 
polonaise à proprement parler ne jouèrent 
aucuii rôle. Les combinaisons polit iques, qui 
voulaient user de la, question polonaise contre 
la Russie, n 'eurent pas alors l 'approbation du 
gouvernement viennois. 

E n 1863, Napoléon I I I , ainsi que les pat r io­
tes polonais, essayèrent de pousser l 'Autriche 
contre la Russie et tentèrent d'éveiller en Au­
triche des tendances d'expansion vers le nord 
en se servant de l ' insurrection polonaise, mais 
ils ne trouvèrent pas d'écho dans la d iploma­
tie autr ichienne. Lorsque le prince Léon 
Sapieha, en 1863, s'efforça personnellement de 
convaincre l 'empereur, que l 'Autriche devrait 
profiter des événements et s 'emparer des pays 
polonais sous la dominat ion russe, François-
Joseph pendant la conversation s'écria indi­
gné : « Gomment peut-on demander à un 
Habsbourg , qu'il suive les traces d 'un Victor-
E m m a n u e l . » 

Lorsque, en 1871. le comte Andrassy prit la 
direction de l 'extérieur, il conçut un 'moment 
le pian de mettre en échec la Russie en soule­
vant la question polonaise ; par cette combi­
naison il comptait conduire l 'Allemagne à une 
entente avec l 'Autriche. Mais au congrès, qui , 
sur son instigation, eut lieu à Berlin, l'affaire 
prit une tournure tout à tait inespérée. Au lieu 
d'un rapprochement austro-allemand contre la 
Russie s effectua un rapprochement entre les 
trois empereurs . La combinaison polit ique du 
comte Andrassy, qui reposait sur une lutte 
contre la panslavisme et la Russie sur le ter­
rain de la question polonaise avec la conn i ­
vence de l 'empire al lemand, s'écroula dès son 
son début . 

L'Autriche chassée de l 'Italie, forcée de ' se 
retirer des affaires al lemandes, se tourna , non 
pas au nord-est, mais au sud, vers les Bal­
kans. Bismarck joua là un rôle important en 
donnant cette orientation à la politique aut r i ­
chienne ; c'est lui qui avait remarqué la néces­
sité pour l 'Allemagne de s 'appuyer sur une 
entente avec l 'Autriche en même temps qu'il 
voulait à tout prix éviter un conflit armé avec 
la Russie. Ce fut aussi l 'Allemagne qui n 'ad­
mit pas qu'on soulevât la question polonaise 
pendant la guerre russo-turque (1877-1878). 
Enfin l 'occupation de la Bosnie et de l 'Herzé­
govine engagèrent la monarchie Habsbour­
geoise d 'une façon décisive dans les affaires 
des Balkans. Hier l 'Autriche-Hongrie s'ap 
puyait dans sa politique extérieure sur la tri-
plice. Celle-ci premièrement la rassurait du 
côté de l 'Italie, en second lieu lui donnait un 
fort appui dans son antagonisme avec la Rus­
sie. Seulement dans la triplice l 'Autriche-
Hongrie était un partenaire plus faible que 
l 'Allemagne et cela la rendait dépendante en 
tout de la polit ique al lemande. Aussi l 'Autriche-
Hongrie pendant la période de l'existence de 
la triplice n'eut elle jamais une politique 
personnelle de grande envergure, elle était 
presque toujours forcée aux moments décisifs 
de se soumettre aux exigences de son formi­
dable partenaire. L'Allemagne devait accepter 

l 'antagonisme entre la Russieet l 'Autriche, mais 
dans le même temps elle tendait à ce que cet 
antagonisme ne dépassât pas certaines limites 
et elle n'hésita pas, aussi longtemps que cela 
lui sembla utile, à exercer aux moments déci­
sifs une action d'apaisement soit dans une di­
rection soit dans l 'autre (après l 'annexion de 
la Bosnie et de l 'Herzégovine, sur la Russie^ 
après la guerre des Balkans, sur l 'Autriche). 

Les relations de l 'Autriche-Hongrie avec la 
Riissie variaient selon la direction que pre­
naient les événements des Balkans qui furent 
le terrain principal de l 'antagonisme des deux 
puissances. 

Des périodes d'entente alternaient avec des 
périodes de tensions. La division des sphères ~̂  
d'influence, effectuée en 1897, à Mûrzzusteg,^ 
lorsque la Russie avait besoin de s'assurer la 
paix en Europe , afin de pouvoir tourner ses 
efforts contre l 'extrême Orient , dura jusqu'au 
moment de la scission occasionnée par l 'an­
nexion de la Bosnie et de l 'Herzégovine. Après 
une période de très haute tension, eut lieu une 
sorte de rapprochement , qui ne fut que tempo­
raire et qui finit par une guerre. 

L'absence d'une politique extérieure résolue 
et franche eut pour effet que jamais l 'Autriche-
Hongrie , dépendante de l'Allemagtie, n'a es­
sayé d'exploiter la question polonaise, contre 
la Russie ; jamais elle ne sut profiter des con­
ditions propices pour mettre cette puissance 
en échec. 

La diplomatie autr ichienne essaya seule­
ment de se servir des Polonais pour multiplier 
les embarras de son voisin de l'est. E t pour­
tant ce sont deux choses entièrement différen­
tes en pr incipe:met t re la Russie complètement 
en échec en soulevant la question polonaise 
d'une part et de l 'autre se servir des Polonais 
comme d ' inst ruments pour donner du souci au 
gouvernement russe ou les exploiter dans un 
but politique à la faveur de conflits. - ^ 

Un des exemples typiques de la manière 
dont l 'Autriche traitait la question polonaise 
ou plutôt de l ' ignorance où il était de cette 
question fut la conduite du gouvernement 
viennois pendant la dernière période des ten­
sions internationales (1912-1913). 

Le gouvernement viennois, en laissant de 
côté les représentants légaux et reconnus du 
peuple polonais, agissait derrière leur dos sur 
des groupements sans situation dans les pays 
et qui n'avaient pas l 'opinion nationale de leur 
côté. Il voulait, à l 'aide de ces groupements , 
exploiter la puissance polonaise à son profit 
sans considérer que la Pologne etit pu payer 
largement pour de pareilles expériences. 

L 'appui qu'i l prêta aux essais infructueux 
de troubles insurrectionnels de connivence 
avec l 'Allemagne (i) ne prouva c]ue son mépris 
douloureux de la nation polonaise et ne révéla 
qu 'une faute diplomatique, indigne du gouver­
nement d'un grand Etat . 

La .diplomatie autr ichienne a voulu traiter 
un peuple conscient de sa politique et avant 
les tradit ions d'un grand Etat de la même façon " a | 
qu 'une peuplade albanaise aspirant à se créer 
une vie nationale. 

Au point de vue de sa situation intérieure, 
l 'organisation contemporaine de la monarchie 
ne lui permet pas de frustrer les Polonais des 
conquêtes, qu'ils ont réalisées pendant la crise 
de i85 i à 1873. Quan t aux affaires polonaises, 
le gouvernement viennois use des mêmes pro­
cédés que dans les autres pays. Le gouverne­
ment viennois s'efforce d'établir l 'équilibre 
dans ses Etats en suscitant des intérêts opposés. 
Divide et impera. Tel est le vieux principe dé 
gouvernement qu 'appl iquesans trêve la bureau­
cratie autr ichienne. Hongrois contre Croates 
Italiens contre Slovènes, Allemands contre 
Tchèques, Ruthènes contre Polonais, etc Au • 
heu d 'appuyer l'existence de l 'Etat sur la com­
munauté d'intérêts des peuples pa r t i cuhersqu i 
le composent, le gouvernement viennois s ' ap­
puie sur l 'antagonisme deleurs intéréts . D'après 
ce principe, le comte Stadion soutint, après 

ji) La conduite que montra la Schlesische ZciUing (Ga-
;ettc de Stlésie)en cette question n'en laisse aucun doute. 
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1848, le mouvement ruthène et concourut à 
son développement ; plus tard le gouverne­
ment tenait en réserve et fortifiait chez les 
Ruthènes un facteur pouvant être à chaque 
instant utilisé contre des aspirations polonai­
ses trop avancées. On considère ces mêmes 
Ruthènes comme instruments propres à créer 
des soucis à la Russie, qui, on le sait, possède 
une majorité énorme de sujets parlant cette 
langue. Ainsi la position du gouvernement 
envers les Polonais ne cessait de dépendre de 
l 'opinion qui régnait à Vienne sur tes deux na­
tionalités. Ruthènes et Polonais n'étaient con­
sidérés qu'au point de vue de leur utilisation 
comme instruments propices à créer des em­
barras à la Russie. 

L'annexion de la Bosnie et de l 'Herzégo­
vine (ujog) inaugura une nouvelle période dans 
l'existence de l 'Autriche. La tension des rela­
tions austro-serbes, qui la suivit, démontra 
pour la première fois avec une précision par­
faite les aspirations nationales serbes et la 
guerre des Balkans découvrit aux yeux des 
politiciens européens un nouvel aspect de la 
question d 'Orient . Après que les Turcs se 
furent retirés de la presqu'île des Balkans le 
problème oriental posait une série de ques­
tions, consécutives à la tendance chez les 
peuples habitant l 'Europe orientale à se fé­
dérer et à s 'émanciper. 

En même temps les mêmes causes, la démo­
crat isat ion et la conscience nationale, soule­
vèrent la question de nationalité dans l 'Etat 
autrichien. L'essai d ' introduction des élec­
tions générales au Parlement fut une déception. 
Le Parlement autr ichien sorti des élections 
générales est, comme on l'a vu, impuissant à 
réaliser une œuvre productive de législation; 
les diètes, dans les pays respectifs, sont im­
mobilisées temporairement ou durablement 
par les facteurs nationaux (les diètes de Lwow, 
Prague et Zagrzeb). 

Ainsi les problèmes extérieurs de la mo­
narchie, autant que les complications dans la 
situation intérieure, posent au gouvernement 
viennois, comme aux politiciens des nations 
formant l 'Autriche, la question du change­
ment de l 'organisation de l 'Etat. L 'Autr iche-
Hongrie ne résolut point cette question, par 
contre elle se décida à résoudre les armes à la 
main la question polonaise. Tel fut le motif 
direct de l'explosion de la grande guerre euro­
péenne 

Pendant la guerre l 'Autriche-Hongrie, 
rendue complètement dépendante de l'Alle­
magne, a été dans l'incapacité de se poser l ibre­
ment la question polonaise, et le gouverne­
ment autrichien décida uniquement d'exploiter 
d'une manière indigne les forces des Polonais 
et leurs sentiments les plus sacrés pour la 
cause des intérêts al lemands. 

LIVRES NOUVEAUX 
— Jeanne st Frédéric R e g a m e y viennent de 

publier (chez Bergcr-l-,ovrault) un petit volumo 
U-èa intéressa-nt et très suggestif sur la Guerre 
à l 'a l l emande . Nous y trouvons de belles pages 
sur la question polonaise en Prusse et, entre 
autres, cette phrase qu'il serait peut-être juste 
d'appliquer à la question polonaise en général : 
« La Pologne est loin, abandonnée de tous, près 
que ignorée. Personne ne s'occupe d'elle : on ne 
risque donc pas [en la persécutant] de soulever 
une tempête d'indignation dans le monde. » Rap­
pelons que M"'- et M. Regamey sont nos amis 
de longue date et que, maintes fois, ils ont pris 
la parole pour défendre notre cause. 

R a p p o r t sur l a Quest ion j u i v e , présenté 
par M. Winawer. Ligue pour la défense des juifs 
opprimés. C'est la traduction d'un rapport pré­
senté par f̂. \\'ina\vGr au nom du Comité du 
Parti Constitutionnel Démocrate russe à la Con­
férence des délégués de ce parti qui a eu lieu à 
Moscou. 

Ce rapport, fait plutôt pour plaire à un parti 
politique, est un discours plein d'inexactitudes 
et d'interprétations arbitraires. M. Winawer n'hé­
site pas à opposer les juifs aux juifs. Il dit tex­
tuellement : 

« Parmi les causes qui ont contribué à provo­
quer et à propager la calomnie, il en est une qui 
mérite une attention toute spéciale. Nous vou­
lons parler de notre occupation de la Galicie et 
des rapports qui s'ensuivraient entre notre armée 
et les juifs de Galicie. La similitude complète qui 
existe entre les juifs de Pologne et les juifs de 
Galicie en ce qui concerne la langue, les habi­
tudes et l'aspect extérieur, y a créé une situation 
d'autant plus tragique que cette similitude est 
plus frappante que celle qui existe entre les Ukrai­
niens de Pologne et la population paysanne de 
Galicie. Pour cette raison, tout ce que la popu­
lation juive de Galicie a pu faire souffrir à notre 
armée, celle-ci le mettait tout naturellement sur 
le compte de la population juive de Pologne. » 

Si M. Winawer connaiasait l'histoire il au­
rait su certainement qu'il n'y a pas de similitude 
entre les juifs de Pologne et les juifs de Galicie, 
car ces deux expressions politiques concernent 
toujours la même Pologne et que des deux côtés 
de la frontière artificielle, les juifs sont les 
mêmes juifs. Pour disculper les uns,il ne devrait 
pas accuser les autres. Il n'aurait jamais dû pro­
noncer cette phrase injuste et irréfléchie : « Que 
la population juive d'Autriche et entre autres les 
juifs galiciens soit hostile aux Russes, cela n'est 
pas douteux. » En général, 11 aurait pu s'abstenir 
de défendre la cause juive. Que M. Winaver 
trouve utile de raconter des sornettes à tout un 
parti constitutionnel et démocrate sans être vrai­
ment libéral, cela ne nous étonne pas, mais ce 
qui nous étonne, c'est qu'une Ligue pour la dé­
fense des juifs opprimés répande et propage de 
telles brochures. Leur seul et unique résultat, 
c'est que si les juifs de Galicie sont ou seront un 
peu malmenés, tous les Alliés n'auront qu'à dire 
« Amen ». 

REVUE DE LA PRESSE 
Au sujet du ravitaillement de la Pologne, Le 

Malin, du 13 juillet, publie la notice suivante 
provenant de Londres : 

" L'agence Beuter a reçu communicaliim, par le Fo-
reign Office, à la réponse du gouvernement anglais anx 
objections soulevées par l'Allemagne an sujet des offres 
faites par les Alliés dapprovisionaer les populations affa­
mées dans lesleriiloires temporairement occupés par l'en 
nemi. En voici la substance: 

« Dans une déclaration faite au correspondant particu­
lier de l'agence Reuter, lord Robert Cecil a fait allusion 
aux ennuis attachés à de telles offres mais il a ajouté que 
les Alliés, tout eu faisant la part des iiécessilés mililalres, 
ne désiraient nullement voir ces populations mourir de 
faim sous la domination allemande. 

« Depuis lors, le gouvernement allemand a rej.lé nos 
couditionsd'assistance aux Polonais, qu'il qualifie de mal­
honnêtes ; il décline toute responsabilité pour tout ce qui 
se passe dans la partie de la Pologne sous le conlrôle 
autrichien, trouvant en mêmolcnips naturel que l'Autriche 
profite du surplus des vivrt s dans les territoires occupés 
par ses armées. 

« Les gouTernements alliés ne peuvent permettre le 
morcellement de la Polo.ano par I Allemagne et par l'Au­
triche, dont l'nneet l'autre revendi(|neiil une parlie pour 
leurs jiropres fins politiques, tandis que toutes deux dé­
clinent la responsabilité pour la partie en dehors de leur 
contrôle, » 

La Polo''ne dont la chair n'a cessé de frémir sous les 
coups de ses bourreaux doit reprendre sa place parmi 
les peuples. . j • , 

Opprimée elle même par des empereurs et des rois, la 
France a manqué à ses devoirs envers sa sœur bien-
aimée Mais quoi qu'on dise, elle ne les a pas oubliés! 
Et redevenue maîtresse de ses volontés, elle se rappel­
lera que toute faute engendre son châtiment, et que 
c'est, en grande partie, pour avoir abandonné la Pologne 
qu'elle a tant soulTert, elle aussi. 

fARMAND BAEHÈS. Lettre à Vincfnt 
H'yiocki, Lahaie, 10 Aoijt 1870.) 

Halka Ducraine 
Aux derniers concours du Conservatoire de 

Paris, la Pologne a été des mieux représentée. Le 
prix de la Tragédie fut décerné à Mlle Halka Du­
craine de Hulewioz, fille de l'éminent Directeur 
des théâtres polonais de Varsovie, artiste née, 
douée d'un grand talent et des traits rêvés des 
tragédiennes. 

Mlle Halka Ducraine, originaire de l'Ukraine, 
fit ses études à Lausanne et suivit dos cours de 
littérature à l'Université de Genève. Un séjour à 
Belle-tsle, chez Sarah-P>ernhardt, détermina sa 
vocation artistique. Elle remporta le 1" Prix au 
Conservatoire de Genève et subit ensuite un exa­
men brillant au Conservatoire National de 
Paris, où elle fit, pewlant trois ans, des études 
essentiellement classiques. Au mois de mai de 
l'année courante, elle se vit attribuer tia Prix de 
littérature et d'histoire et, le 30 ju in , au Grand 
Concours du Conservatoire, notre compatriote, la 
plus jeune des concurrentes, car elle compte à 
peine vingt ans, fit preuve d'un rare talent dans 
le Phèdre de Racine. Un prix de tragédie lui fut 
décerné par un jury composé de MM.: Gabriel 
Faurê, directeur du Conservatoire, Albert Dali-
mier, sous-secrétaire d'Etat aux Beaux-Arts, Mar­
cel Prévost, Maurice Donnai/, de l'Académie 
Française, A. Drisson, Romain Coolus, Paul 
Gavault,administrateur dol'Odéon, Emile Fabre, 
directeur de la Comédie-Française, d'Estournelles 
de Constant, Silvain, doyen delà Comédie-Fran­
çaise, Mme Bartet et Mme Weber, sociétaires de 
la Comédie-Française, et Fernand Dourgeat. 

Mlle Halka Ducraine était élève du professeur 
Berr. 

Nous félicitons vivement notre charmante com­
patriote dont lagrande vocation, nous en sommes 
convaincus, fera honneur à son nom polonais. 

AGENCE POLONAISE DE PRESSE 

— 950 a n s de Chri=tianiBme en Pologii&. 
Mgr Dalbor, archevêque de Gniezno-Poznan (Goesen-

Posen, vient de publier me lettre pastorale à l'occasion 
du neuf cent cinquantième anniversaire de l'introduction 
du christianisme en Pologne. C'est en effet en 96l> que le 
duc Miecislas \", avec tout son peuple, reçut le baptême 
en épousant Dombrowka, princesse de Bohême, et fonda à 
Poznan le premier évéché polonais. En même temps étaient 
jetés les fondements de l'Etat polonais. Bientôt après, en 
l'an 1000 on créait, non loin de Poznan, à (rniezno, !e 
premier siège archiépiscopal polonais, dont le titulaire fut 
plus tard investi du titre de primat qui lui donnait non 
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eulement la primauté dans le sénat de Pologne, mais 
encore le privilège d'exercer le pouvoir royal pendant les 
interrègnes, A la cathédrale de Gniezno repose la dépouille 
mortelle de la princesse Dombrowka, et à celle de Poznan, 
les restes de Miecislas et de Boleslas le Vaillant, son fils, 
un des plus grands souverains de l'époque. 

La lettre pastorale dit que l'année 966 est pour la Polo­
gne, non seulement la date de sa naissance religieuse, 
mais encore celle de sa naissance historique et politique. 
Ce jubil- de l'accession de la Pologne au christianisme 
doit surtout être célébré par la terre de Poznan et de 
Gniezno d'où, il y a '.i"0 an?, la lumière de la foi et de la 
civilisation chrétion'i : se répandit sur toute la Pologne et 
en général sur tout l'Orient. 

La lettre pastorale de l'archevêché de Gniezno-Poznan, 
toute vibrante d'émotion religieuse et patriotique, a trouvé 
un retentissant écho dans la population polonaise. La presse 
poznanienne fait remarquer que le pays riverain de la Warla 
où a été institué le premier évêché polonais, a été la base dj 
l'Etat polonais, a de même qu'il est et reste le berceau de toute 
la nation polonaise. Le«Glos Narodu » ("Voix dn peuple), orga-
en du clergé cracovien, à son tour adresse ses plus cordiales sa-
lutationsà la capitale de Miecislas et Dombrowka, et affirme 
qu'aujourd'hui la pensée de la Pologne tout entière se tourne, 
pleine d'attachement et de reconnaissance, vers la ville de 
Poznan. 

— L e s é l e c t i o n s p o u r l e c o n s e i l m u n i c i p a l 
d e 'Varsov ie . 

Aujourd'hui. Varsovie n'a pas d'autres autorités locales 
que la Présidence de la ville, à la tête de laquelle se trouve 
toujours le prince Zdzislas Lnbomirski. Le Comité Civique 
et l'Administration municipale ont été dissous. Ils doivent 
être remplacés par un Conseil municipal élu. En prévision 
de ces élections se sont formés plusieurs comités électoraux. 
Le plus en \ueest leComité Central national dans lequel, 
outre la Société des propriétaires d'immeubles et plusieurs 
antres organisations professionnelles (artisans, commer­
çants, ouvriers), sont représentés les principaux i)artis na­
tionaux, et notamment le parti de la Politique réaliste, le 
parti Xational, le parti Démocrate-Xational et les deux 
partisprogressistes.Cegroupeacommeprogramme : le Con­
seil municipal aura un caractère essentiellement polonais, 
mais du reste il ne faut donner un caractère politique ni au 
Conseil, ni aux élections: il s'agit plutôt, en la grave crise 
économique que la ville traverse, de fairepénétrerauConseil 
municipal les hommes les plus compétents. Le Comité élec­
toral démocratique comprenant les éléments radicaux se 
se place à un tout autre point de vue : il affiche, celui-ci, 
un programme et politique et nettement anti-russe. Le 
groupe socialiste se solidarise avec ce Comité. Les Juifs 
de diverses tendances, sauf les partisans de l'assimila­
tion, ont aussi constitué leur propre comité. 

— L e s c o l o n n e s o u v r i è r e s d a n s l e R o y a u m e 
d e P o l o g n e ( z o n e d ' o c c u p a t i o n a u t r i c h i e n n e ) . 

Il — On vient d'afficher sur les murs de la ville de 
Badom un avis du Commandant militaire du district, où 
on lit que les ouvriers de la commune de Potworow n'ayant 
pas obéi à l'ordre qui les convoquait pour le 5 mai" et 
même, avec la complicité des habitants de la commune, 
ayant échappé aux gendarmes chargés de les rassembler, 
la commune de Potworow est frappée d'une amende de 
.ï.OOO couronnes payables dans les 24 heures. Les ouvriers 
sont en outre sommés d'avoir à se présenter au bureau de 
la mairie, le 9 mai, faute de quoi ils seront punis indivi­
duellement de 2.000 cour, d'amende et d'un emprisonne­
ment pouvant s'élever à 6 mois. D'autre part, la commune 
devra fournir des remplaçants pour les ouvriers réfraclaires, 
et tout habitant qui aura favorisé cette fuite ou donné 
asile à un transfuge sera sévèrement puni. Eulin, pour 
remédier k la résistance des ouvriers, il sera fait usage 
des moyens coercitifs prévus par la circulaire du général-
gouverneur de Lubliû, du 20 avril 1913. 

H — Le Commandant du district de Lublin fait publier 
dans les journaux l'avis suivant aux maires de la circons­
cription : « Les maires seront tenus de porter à la con 
naissance de la population, et cela sous leur respousabilité 
personnelle, que le Commandement militaire du Cercle 
sévira avec la plus inflexible rigueur contre les personnes 
qui à propos de la constitation des sections ouvrières pro­
pageront des nouvelles tendancieuses parmi le peuple et 
notamment que les ouvriersont été convoqués non pour tra­
vailler, mais dans un autre but. C'est pour ce crime qu'à 
Lublin, Vincent Dombrowski vient d'être condamné à êlre 
fnsillé )), [Journal des arrêts du Conimandemeiil du 
Cercle de Lublin, S" i, 30 janvier 1913.) 

Les ouvriers dont le nom est suivi du mot « frei » (libre) 
dans les listes de convocation ne seront pas incorporés 
dans les sections ouvrières; tous les autres devront y être 
incorporés. 

. .Salut donc, ô chère et noble Pologne! Si Dieu pro­
longe ton épreuve, c'est pour te rendre plus digne d'une 
glorieuse émancipation. Salut, Niobé des nations ! Salut 
et espoir, comme au type immortel du droit, de l'inno­
cence, de l'infortune, mais aussi de la force, de la vraie 
lorce. de la force morale, la seule qui mérite d'être servie 
et admirée ici-bas. 

Ch. DE MoNTALEMBERT. [Une Nation en Deuil... 
p 4 8 . Paris . Doumot-Dentu, 1H61. 

BULLETIN 
— C o n f é r e n c e e t R é u n i o n . 
Le nom de F r a n c i s P l a n t é est s y n o n y m e de 

b o n t é , de géné ros i t é ! 
U n e fois de p lus l ' i l lus t re Maî t re le p r o u v e . 
Les souffrances l a m e n t a b l e s de no t r e b ien 

c h è r e P a t r i e on t é m u le g r a n d a r t i s t e , et avec sa 
g r â c e c o u t u m i è r e il a dés i ré qu ' on r é s e r v â t aux 
d o u l o u r e u s e s v i c t imes de la g u e r r e en P o l o g n e , 
u n e a m p l e pa r t de la merve i l l euse moisson d'or 
r ecue i l l i e d a n s son sp l end ide c o n c e r t . 

Le c h a n t r e dé l i c ieux et é v o c a t e u r de Chopin a 
vou lu c o n t i n u e r les be l les t r a d i t i o n s de son p r é ­
d é c e s s e u r . Le ges t e g é n é r e u x q u e Chopin ne 
peu t p lus faire, P l a n t é l'a accompl i . 

— S o i r é e p o l o n a i s e à B o r d e a u x . 
Samedi dernier, au grand Amphithéâtre de l'Athénée 

Municipal à Bordeaux, a eu lieu une soirée littéraire po­
lonaise, sous la présidence de M. Léon Baylet, président 
de la Fédération Girondine de la Ligue des Droits de 
l'Homme. Deux conférenciers y ont pris part : M.M. Lip-
kowski et Hellenz, ainsi que M. Charles Léger qui a in­
terprété plusieurs œuvres poétiques consacrées à la Pologne 
et à la cause des nations opprimées. IJI France du Bor-
rfea!(.î-adonné de cette soirée un compte rendu très détaillé 
et des plus élogieux, en rendant hommage aux confé­
renciers belge et polonais qui ont uni leurs efforts, afin de 
révéler aux Bordelais la gravité du problème polonais. 

— 'Vive l a P o l o g n e 
Sous ce t i t re v ien t de iparaî tre une ' exce l l en te 

b r o c h u r e do M. Louis 'Val lo t -Duval , éd i t ée 
l u x u e u s e m e n t pa r les P u b l i c a t i o n s des E t a t s 
All iés. Xous en r e p a r l e r o n s p r o c h a i n e m e n t . 
En a t t e n d a n t , nous n o u s p e r m e t t o n s de la r e c o m ­
m a n d e r a tous nos L e c t e u r s . 

— M o r t t r a g i q u e . 
Joseph Kudl insk i , o r ig ina i re du D u c h é de Po-

sen , i n t e r n é civil en F r a n c e e t e n s u i t e m i s en 
l ibe r té et obl igé d ' h a b i t e r B e r g e r a c , a y a n t appr i s 
que ses b i ens a v a i e n t é té s é q u e s t r é s e t v e n d u s à 
Pa r i s , se j e t a d a n s la Dordogne , le 28 mai i'.ilG. 
Son corps fut r e p ê c h é sep t k i l omè t r e s p lus loin. 

Nous nous p e r m e t t o n s d ' a t t i r e r l ' a t t en t ion des 
Au to r i t é s f rança ises s u r ce pénib le cas don t les 
c a u s e s p r o v i e n n e n t de l ' i gnorance du droi t 
a cco rdé g é n é r e u s e m e n t à t o u s les Po lona i s , s a n s 
d is t inct ion de p r o v e n a n c e . 

La q u e s t i o n de la vér i f icat ion de la na t iona l i t é 
po lona i se , t o u j o u r s o u v e r t e , r e s t e à la m e r c i des 
p e r s o n n e s qu i , m a l g r é l e u r b o n n e vo lon té , ne con­
n a i s s a n t ni la P o l o g n e , ni la l a n g u e po lona i se , 
s t a tuen t selon l e u r p r e s s e n t i m e n t et s o u v e n t à 
tor t . 

Pu i sse le co rps i n a n i m é d 'un m a l h e u r e u x P o ­
lona is , pr is a r b i t r a i r e m e n t p o u r un A l l e m a n d , 
faire c e s s e r ce m a l e n t e n d u c o n t r a i r e non s e u l e ­
m e n t a u x s e n t i m e n t s f rançais , ma i s m ê m e à l 'es­
pri t de la loi . 

— N o s a m i s f r a n ç a i s . 
Li' (;)urs de Madame Diéterlen a d'une façon très ingé­

nieur" ,i| porté sa contribution à l'œuvre du Secours aux 
\'ii Unies Je la guerre eu i'ologne. Un certain nombre 
d Histoires de Pologne de .M. Grappin out été vendues aux 
élèves au profit de cette œuvre. Initiative intéressante et 
que nous souhaitons voir se répandre : il faut que la Po­
logne reprenne dans l'histoire des nations la place à la-
iiuclle Ini donnait droit son grand passé cl sa haute civili­
sation; c'est là pour la jeunesse française la meilleure 
justification des revendications nationales des Polonais. 

— L a P o l o g n e à l ' I n s t i t u t n o r m a l l i b r e d e 
l a M a d e l e i n e . 

Une touchante manifestation polonaise a eu lieu le 
2() juin à l'Institut normal libre de la Madeleine. La direc­
trice, M '" Hébert, si accueillante aux idées généreuses, 
avait groupé ses grandes élèves et un certain nombre de 
mamans dans .son large préau où loO personnes peuvent 
prendre place ; elle les conviait à entendre parler de la 
Pologne. M. Parmentier, professeur agrégé au Collège 
Chaptal, a bien voulu mettre au service de cotte noble 
cause sa connaissance de 1 histoire polonaise et son talent 
de conféreucier : il fut écouté avec la plus attentive sym­
pathie par les jeunes filles avides de s'instruire: il leur a 
expliqué comment, malgré les invasions qu'elle a subies, 
la Pologne s'est constituée en grande nation, comment le 
libéralisme de ses institutions lui a permis de durer entre 
les trois Etats conquérants qui grandissaient à ses côtés, 
comment elle a duré dans la période de d^'cadiMicepoliliiiU:' 
qu'elle a traversée — comment enfin, rayée de la carlo 
de l'Europe depuis 140 ans, ellen, par la force de sa civi-
l'-atii)ij, mainICHU son sentiment national et afii mé daus 

tous les domaines sa vitalité. M. l'armentier a dit tout 
cela très simplement et avec une bonne humeur qui a 
amené plus d'une fois le sourire sur les lèvres deson jeune 
auditoire. lia lu ensuite des traductions choisies avec art 
d e j . Kochanowski, de Mickie\vieoz,de Slowacki, un poème 
de M. Gasztowlt. Puis les élèves ont elles-mêmes glorifié 

j la nation-sœur en exécutant avec un grand sentiment des 
i œuvres de Chopin et en déclamant avec tout leur jeune 

enthousiasme des poésies de Charles Richet, de Nohiao, de 
Sully-Prudhomme. Enfin M"' .larecka a fait passer surtout 
l'auditoire le plus pur souffle de l'âme polonaise en chan­
tant de sa belle voix émue des airs populaires et les 
hymnes polonais. Les jeunes filles se sont dispersées eB 
criant: « nlech zyje Polska » que M. Parmentier leur a 
appris pour les jours prochains des réalisations. 

Une quête, faite à l'issue de cette belle séance, a rapporté 
18o fr. qui ont été versés au Comité de secours pour les 
victimes de la guerre en Pologne (M. N. K.). 

— N é c r o l o g i e . 

La famille de no t re exce l len t confrère et r é d a c ­
t eu r , M. 'Victor J o z e d e Dobrsk i , v ien t d 'ê t re frap-
p é e d ' u n n o u v c a u d e u i l . L e 2 . 3 j u i n s ' c s t é t e i n t e d a n s 
sa qua t r e -v ing t -douz ième a n n é e . M"" V "̂" Guil­
l a u m e Compoint , née E r n e s t i n e des Coins , 
g r a n d ' m è r e de M™'' V ic to r Joze . Les o b s è q u e s 
on t eu l ieu d a n s la p lus s t r ic te in t imi té fami­
liale le 26 ju in , en l 'église du V i e u x - S a i n t - O u e n . 
L ' i nhuma t ion a eu l ieu au c imet iè re c o m m u n a l 
de S a i n t - O u e n . 

Nous p r é s e n t o n s à n o t r e confrère a ins i q u ' à 
son épouse nos p lus co rd iaux s e n t i m e n t s de con­
do léance . 

LA POLOGNE 
dans la poésie et dans 

la chanson françaises 
ALFRED DE VIGNY 

(1797-1863) 

Le Despote (i)-
Des Polonais en Sibérie. — N o u s s o m m e s 

d é r a c i n é s d e n o t r e sol c o m m e des a r b r e s p u i s ­

s a n t s , et c o n d a m n é s à p o u s s e r d a n s les ne iges 

et les g l a ç o n s . 

Des Cosaques en Pologne. — E t n o u s M o n ­

g o l s , n o u s T a t a r s , n o u s voic i je tés et s e m é s 

s u r l a t e r r e d e l ' O c c i d e n t . 

Les Polonais. — C e t t e t e r r e est h i d e u s e et 

f ro ide . L e s g l a ç o n s n o u s r e p o u s s e n t l es m a i n s . 

P o i n t d e v e r d u r e , p o i n t de s o l e i l . 

Les Cosaques. — C e t t e t e r r e es t m o l l e et 

v e r t e , n o u s la [ l a i s s o n s . P l u s d e c r é p u s c u l e de 

six m o i s , p l u s d e c h a s s e au.K o u r s , p l u s d e 

l o n g u e s a u r o r e s b o r é a l e s . L a n o s c h e v a u x 

s e n t a i e n t l ' a i r sec d u p a y s ; ici ils s ' a m o l l i s s e n t 

et d o r m e n t t r i s t e m e n t . 

(1) Celle es plissa se Irouvc d eus le suiiplémeut du Jour­
nal d'un poêle .ivec les aulrcs esquisse.? inliiuléos (( Poèmes 
à faire » 

I-a Pologne souffre dans sj religion, dans les senti­
ments les plus intimes de l'homme, dans son impérissable 
nationalité; mais elle traîne après elle ses fers, mais elle 
étoile en tous lieu.x les blessures Je ses membres affreu­
sement mutilés, mais elle crie d'une voi.^ puissante parmi 
tous les peuples, dans ses villes saccagées, dans les déserts 
de la Sibérie, mais elle gémit d'un gémissemeut qui re­
tentit dans tous les cœurs, qui devient, par les sympa­
thies, un gémissement universel; on la croirait enfermée 
dans un tombeau, dans un tombeau scellé, gardé avec 
une inexorable surveillance par des hordes sans nombre 
façonnées à une obéissance brutale, sourdes à tout senti­
ment d'humanité: m..is ce tombeau est toujours vivant, 
mais ce tombeau est une barrière que ne saurait franchir 
1 inondation incessamment menaçante du Nord. Les des­
tinées de l'Europe se reconstruisent à l'abri de ce tom­
beau vivant qui continue de nous protéger; car c'est le 
tombeau de la noble victime chrétienne qui doit ressus­
citer à son jour. 

BALLANCHS. (Pologne et Russie. le 'Polonais. 1854, 
p p . 108-109.) 
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ZIEMIE PQLSKIE 
Przeczuc ia naszo sprawdzi iy s ic , Kolo-

myja zostata wziç la , przynoszfic obfity tup 

wo jenny ann j i rosyjskiej . W a l k a juz s to-

czyla sic lia zaehôd od Kotomyi . Jezel i 

r ô w n e szczçscie dopisze dalej gene ra lowi 

Lçczyck iemi i , na lezy spodz iewac s ic , w 

iiajblizszycli dn iach , wziçcia S t an i s l awowa 

i opuszczenia L w o w a p izez wojsko a n s t r o -

n iemieckie . Na pôtnoc od frontu galioyjsko-

w o l y n s k i e g o , zajadie b i twy, toczono przez 

usiluj^cycli w y w o t a c dywer.-je N i e m c ô w . 

Okolice Kowla s.i g i ô w n y m t c r e n c m krwa-

wej rozp rawy . Ko\vcl j es t nie tylko wçz lem 

ko le jowym aie i k luczem do okopôw n ie -

mieckioh. Pod D y n e b u r g i e m , I l tukszta , J a -

kobs ta tem, R y g a az po Pii'iszc-zyznç, ataki 

id^ za a t akami . Ostatnie b iu le tyny p rzy-

noszct s p r a w d z o n e wiadomosc i , zc wojska 

rosyjskie n ie ty lko Aus t r j akon i , aie juz i 

N ien icom zada j^ p o w a z n e klçski . 

Na froncie, na Ziemi f rancuskiej , a lak 

iszalony m ç z l w e m i odwagq armji f a n -

c u s k o - a n g i e l s k i e j , d o b r e nicpie wiadomosc i . 

Linja bojowa n i emiecka po. lar ta w wie lu 

mie jscach, sze reg pozycji zdobyto, n i ewo l -

nika z a g a r n i ç t o j uz l iczbç powazne^. Otucba 

i wi^ ra w p r o m i e n n e j u t r o w z r a s t a . Ziszcze 

nia tej w i a r y i o t uc by zyczymy dz ie lnym 

za5-tçpom francuskim i ang ie l sk im z calego 

se r ca , widz^ic w t e m ziîszczeniu i naszych 

spodziewaù u rzeczywis tn i cn ie . 

— Uchwaly zarzqdu m i a s t a stoi. W a r -
szawy.zatwierdzone przez Komitet Obywatelski, 
a powziQte specjaliiie dla upamiçtnienia 1?5 rocz-
iiicy ogioszenia Konstylueji 3-go Maja — 
brzmiq : 

I. a) Przedluzeniu Alei Jerozolimskiej, od No-
wego êwiata do mostu — nadaé nazwe « Aleja 
Trzecicgo Maja ». 

b) Dla uczczenia pamieci MarszyJka Wielkiego 
Sejmu, Stanislawa MaJacliowskiego, piacowi, 
poïozonemu pomiçdzy ulicami Krôlewskii, Ma-
zowieck^ i Erywaiisli^, nadac iiazwe « Plac Sta-
nisiawa Malacliowskiego. 

c) Dla uczczenia pamiçci wspôUwôrcy ustaw 
Koustytuoji 3-go Maja, ks. Ilugona KoUqtaja,— 
poiudiiiowû-zachûdnioj stronie Kynku Starogo 
Miasta, gdzle,\v domu nr. 4;',micszkaH umarl ks. 
KoJl^taj, nadac nazwQ « Strona IvoHqtaja ». 

d) Dla uczczenia zasiuzonego prezydonta m. 
Warszavvy, bojownika 0 prawa ludu mieszczari-
skiego, Jana Dekerta, — pôinocno-zachoduiej 
stronie Rynku Starego Miasta, gdzie Deker't 
zamieszkiwai we wlasnym domu, nadac nazwe 
* Strona Dekerta ». 

e) Budynkowi szkôl miejskich, przy ul Drew-
nianej — nadac nazwç « Gmach szkolny imienia 
Dekerta ». 

II. Ustanowic stypendja imienia Dekerta, 
Malacliowskiego i Kollqtaja na zasadach nystQ-
pujqcych : 

p, 1. Stypendja bçdq dla mlodziezy osôb pois 
kiej narodowoéci : 

a) imienia Jana Dekerta — trzy stypendja, po 
200 rb. rocznie,dla mlodziezy ksztaicqcej si!; \\ 
rzemiosle : 

b) imienia Stanislawa Malachowskiego dwa 
stypendja, po 300 rb. rocznie, dla osôb ksz taka-
cycb sic w szkotach srednich ; 

c) imienia Ilugona Koilqtaja—jcdno stypen-
djum, w sumic 600 rb. rocznie, dlaoôôb, pracu-
JEicych naukowo nad sprawami gospodarki miejs-
kiej. 

p. '̂. Wybôr kandydatôw na stypendja po-
vvyzsze dokonywany bçdzio przez zarz^d m 
stoJ. Warszawy. 

p. 3. Regulamin, dotyczE^cy tych stypendjéw, 
opracowany bçdzie przez zarzijd m. stol. War-
szawy 1 zatwierdzony przez Komitct Obywatclski 
m. Warszawy, wzgiQdnic przez radç miejsk^ 

III. Wmurowaé tablieç pami.itkowfi w kosciele 
sw. Krzyza, gdzie, 3 maja 17'J2 roku, obchodzonq 

byla pierwsza rocznica Konstytucji. Na tablicy 
tej wyryty bçdzie napis tresci nastçpujî^cej : 

« W studwudziestopiqtîi rocznicQ ogioszenia 
Konstytucji 3-go Maja, uroczyscie obcbodzonsi 
w Warszawio, tablica ta, |ku paraiçci przyszlych 
pokolei'i, wmurowanEj zostala, zgodnie z uchwal^ 
Komitotu Obywatelskiego i Zarzqdu miasta sto-
lecznego Warszawy. » 

Uokul9iG, dnia 3 maja ». 
— Memorjal Kota Polskiego. 
Przez Bukareszt, donosz^ z Wiednia, ze ko-

misja parlamentarna Kola Polskiego, po szcze-
gôlowem rozpalrzeniu sytuacji politycznej, pole-
cila prczesowi Biliriskiemu wypracowanic me-
morjalii w sprawic polskiej. 

Kolo Polskie, na posiedzeniu z dnia 3-go i 5-go 
czerwca, n. st., aprobowalo memorjal, ktôry 
przfz Biliiiskiego wrçczony zostal prezesowi 
ministiôw austrjackich, Stuerghkowi, i minis-
trowi ?praw zagranicznycli, Burianowi. 

W memorjale tym Biliiiski wskazuje na zwiq-
zek, istiiiejqcy pomiçdzy kwestjq polsliq i inte-
resami monarchji austrjackowçgierskiej oraz na 
srodki, jakie nalezaloby przedsiewzi^c, w celu 
rozwiE^zania kwestji polskiej. 

— Obiçd partyjny. 
Redaktor « Goiica Porannego i Wieczornego », 

Zygmunt Makowiecki, oraz znany warchol poli-
tyczny, Wladyslaw Studnicki, zlozyli do gcne-
ral-gubornatoia warszawskiego, von Beselera, 
podanic o otwarcie klubu politycznego, ktôryby 
gromadzil zwolennikôw orjentacji austro-nie-
mieckiej. Ten objaw ostrego oblçdu skoiiczy sic 
niczawodaic dla niefortunnych dzialaczy w ten 
sposôb, Ze, po wujnie, zjad^ na emigracjç do tej 
samej Francji, ktôrej, w tej chwiii, sq posrednio 
adwersarzami. 

— Rz^dy niemieckie. 
W Warszawie, skazano na grzywny po sto 

marek 63 osoby za niedostarczenlcj na z^danie 
policji, przedmiotôw miedzianych. 

— Wybory w Warsza-wie. 
Dochodzi nas glucha wiadomosé, ze wybory 

do Rady miejskiej w Warszawie zostaly 
wstrzymane a to wskutek ostryoh staré, ktôro 
wynikly pomi^dzy agitatorami orjentacji austro-
niemieckiej i ludnosci^ stolicy. 

— Przec iwko zdrajcom « austrjackiej » 
ojczyzny. 

Najwyzszy Trybunal w Wiedniu zamianowal 
adwokata wiederiskiego, dra. Rdmunda Korn-
felda, kuratorem dla tych wszystkich adwokatôw 
i koncypjcntôw adwokackich z Galicji i Buko-
winy, nalczqoych do « apelacji » Iwowskiej, 
ktôrzy przebywaj^ zagranicq a ktôrym, w mysl 
rozporzqdzenia z grudnia 1915 r., grozi utrata 
prawa wykonywania adwokatury, o ile swego 
wyjazdui pobytu zagranicfi nie usprawiedliwili. 
Kurator ma, w przeoiftgu dni czternastu, podaé 
szczegôly usprawiedliwiajqce pobyt adwokatôw 
zagranicfi do wiadomosci najwyzszego Trybu-
nalu. 

Wniosek prokuratora generalnego o wykresle-
nie z listy adwokatôw dotyczy nastçpujficych 
adwokatôw z Galicji, ba\vi;\cych zagranicii : dr. 
Léon Alcksiewicz z Stanislawowa, dr. Bazyli 
Dorozynski z Kalusza, dr. Wlodziraierz Dudy-
kiewiczz Kolomyi, dr. Jan Dobrzaiiski ze Lwo­
wa, dr. Marjan GUiszkiewicz ze lAvowa, 
dr. Jaroslaw Kolomyjeo ze Lwowa. dr. Ro­
man Kulczycki ze Lwowa, dr. ïeodor Kmici-
kiewicz z Sambora, dr. Alelvsander Lysiak ze 
Lwowa, dr. Wladvslaw Michejda ze Lwowa, 
dr. Teofil Okuniewski z llorodenki, dr. Jan Pie-
racki zc Lwowa, dr Tomasz Peczarski z Ko-
marna, dr. Morilz. rectc Moses Rosenkranz, z 
Kossowa, dr. Juljan Siokala z Boryni, dr. Edward 
Solariski ze Lwowa, dr. MIchal Sochacki ze Lwo­
wa i dr. Wiktor Ungar ze Lwowa — ludziez 
nastçpujqcy kandydaci adwokaccy : dr. Karol 
Czerwiiiski ze Lwowa, dr. Aleksiej Gierowski z 
Czcrniowic, Leonid lloszowski z Przemysla, 
Eustachy Sianislaw Kizyzanowski z KaJusza, 
dr. Konrad Mackiewicz ze Lwowa, Marcus 
Chaim Suessmann z Glinian i dr. Wiktor Slo-
niewski ze Lwowa. 

Wiçzniowie-Polacy z Krô l e s twa . 
'A Rawiczadonosz<ido«KurjeraPoznanskiego», 

ze,w tamtejszym zakiadzio karnym, pizebywa 
ob'ecnie 908 wii^zniôw, pomiçdzy nimi 335 wiçz-
niôw, pocliodzqcych z Krôlestwa Polskiego a 
skazanych na ciçzkie i dluzsze kary wiçzienne 
za rôzne przeslçpstwa a mianowicic : szpie-
gostwo, zdradQ stanu, noszenie broni palnej i. t. 
p. wykroczenia wojenne. Z powodu przcpeinienia 
zakladu, a:dyz prawie codziennie przybywaja z 
ziem okui3^owanych Krôlestwa nowi delikwenci, 
rozpoczelo przenosié wiozniôw do wi(;zienia w 
Strzvcowie, na Sbtsku. 

LIST Z WARSZAWY 
Czasopisnio nowoyorskie, « The World oza-

miescilo list z Warszawy, list, ktôry, wedlag 
zapewnien « World'a »,unikn^l cenzury pru-
skiej. Ciekawy ten list, utrzymany zreszl^ w 
tonie tak znanym kazdemu Warszawiakowi, po-
dajemy w glôwnej osnowie : 

« Przypuszczam, ze juz zapomniales o nas zu-
pelnic, W Paryzu i l'iotrogrodzie, dawno juz 
napewno zadecydowano, zo gralismy rôle zdraj-
côw tutaj, w W'arszawie. Gclybys 'l'y wiedzial ! 
My siQ teraz ozujemy o wicio wiçcej przygnç-
bieni, anizeli kiedykolwiek pod rzE^dem rosyj-
skim. Ziiasz moje pogl^dy na Rosjç, ja ich nie 
zmienilem, tylko zc zmiana rz^du wskazala na 
pewne rzeczy. ktôrych dnwniej nie moglisray 
tak dobrze widziec. Sposoby i metody nzy^^ ane 
przez Moskali byly tak prymitywue i suro\\o, ze 
iiikt nie obawial sic, azohy Polaka mozna bylo 
zmoskwiczyc. Z Niemcami'izecz sic przedstawia 
inaczcj. Na razie, oni .sq tak grzeczni, zo nie 
mogq byc grzoczniejsi. O co tylko prosimy, otrzy-
mujemy albo natyohmiast.albo slodkq na przysz-
losc obietnicç. Gubernator i jego synowio umiz-
gajq sic do naszych starych rodzin magnackich. 
Urzqdzano nawet ogromne polowania, podczas 
gdy rodziny chlopskie ginq z glodu. Dawniej za-
kazane wzruszaj^ce dramaty z zycia naszego, 
raogq teraz swobodnie byc przedstawiane "na 
scenach. Oficerowie niemieccy najwiçcej je 
oklaskuj^ Okrzyczane sluby z dziewczçtami 
« polskiemi », w tym celu z Poznania sprowadza-
nemi, sfi objawem bardzo czQstym. 

a To jest wlasnie ta dwulicowa grzecznosc 
Prusakôw, ktôrej poWinnismy sic najwiQcej oba-
wiac i ktôr^ musimy zwalczac. Zaden myslqcy 
Pohik nie \\'ierzy w jej szczerosc lub trv%'aîosc. 
Nieracysq tak wszçdzie znionawidzeni, ze czuj;^ 
potrzcbç .'.zukania nowych przyjaciôL Boze ucho-
waj, aby nasz narôd wpadl do takiej pulaplu, 
chociaz, iiicstely, wielu juz wpadio. Mam na 
mysli tQ now^ jjurzuazjç, czy klasç kupieck;î, 
ktôra istnienie swe zawdziçcza pieniq^dzom prus-
kim i teraz taiîczy na prusk^ nutç. Prasa sub-
sydjowana wrzeszczy co dzien o dobrodziej-
stwach niemieckiego rz^du : « Dzieci nasze bqda 
Polakami », « Kraj zostaje odbudowany », 
« Kajzer obiecal poslac armiQ do Syberji, jezeli 
bçdzie potrzeba, aby przywiesc napowrô't zc-
siaiicôw polskich » i podobne nonsensy. Nas jed-
nak, co znamy Niemcôw lepiej, anizeli oni 
ziiaj^ samych siebie. w ten sposôb oszukac nie 
mozna. Drugi Fryderyk, tylko o wiele gorszy 
jest na tronie niemieckim. 

Podziwiac jednak musimy ten swieiny geniusz 
wojskowy Niemcôw. Gdyby nawet ostatniit kiel-
basQ z Niemicc do Warsza^\•y przesiano, Z3cic 
w Warszawie, powierzohownie przynajmniej, 
wygiqda woselej anizeli ono bylo podczas po -
nowania Rosji, nawet gdy zwyciçslwa poslçpo-
w aly jedno za drugiem w Karpatach. Zaloga lor-
teozna sktada siQ z czysto ubranych land.-ztur-
mistôw niemieckicb, a kapele wojenne graj.'! w 
Alejach Jerozolimskicli i na Nowym Swiecie caly 
Bozy dziei). W sklepach wszçdzie ruch. Turysoi 
niemieccy wszçdzie wykrzykuj^ « wunderschoen » 
i zajadajfi " buttcrbroedchen » i nie brak ich w 
zadnem miejscu. Maj^ dosyc pieniedzy, no i 
przytem tracH- Nie dziwjloby mnie to zupclnie, 
gilyby te pienifidz'e byly wlasnoscifi rza.du nie­
mieckiego. W kazdym razie robiii na War.iza-
wiakach wrazenie. Duzo szkody poczynionej 
przez Rosjan, podczas ich cofania sic, napra-
wiono przez Niemcôw, i pomimo ze to koszto-
waio miliony i znowu byloby wysadzone w po-
wietrze, jesliby Rosjanie wrôcili. Czy to nie pôl-
glôwki «te cywilizowane narody? » Wszystkie 
wiadomosci otrzymujemy, naturalnie przez'agen-
cjç Wolffa, kiôra ma biuro tutaj. Jedno tyiko 
zadziwia nas, ze Nicmcy jeszcze nie zawojo^\•ali 
Afiyki, Chin i Ameryki. 

W' nocy restauracje, knajpy i teatry s;i przo-
pt-inione. Nie slychaô innej muzyki jak Strauss i 
i Lehara. Obawy przed Zeppelinami pierzchly. 
Lokale publiczne sq otwarte do 1 po pôlnocy, a, 
miasto oswietlonebogato. Wszelkie grubj;inslwo 
lub upijanie sic jest natychmiast karane przez 
Niemcôw jaknajsurowiej. Slyszalem o zastrzc-
leniu oficera za to, ze zepchn^l lokciem.do ryn-
sztoku, starego handlarza. 

« Tak, rzeczyMiscie, powierzchownie jcsiesiny 
bardzoszczçéliwi tutaj , w Warszawie. Austrjaoy, 
przyjaini nam, sq tu przy nas, aie côzkiedy oni 
obecnie nie nie znaczq. Oni speiniaj^ rozkaz) 
Niemcôw. To widaô na kazdym kroku. Z icgo 
powodu Midac nienawisc miçdzy jednymi a di'u-
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gimi. Czçsto Niemcy nie chcqsalutowac Austrja-
kôw, a przy obiedzie rzadko siQ zobaczy, Niem-
côw i Austrjakôw, przy jednym stoliku albo w 
teatrze. Aie co to za farsa jest to nasze szczç-
scie ! W miescie, w ktôrem wielu Polakôw nie 
moÉe powstrzymac wrodzonej sobie chçci do 
zabawy, znajduj^ sic tysi^ce i dziesiqtki tysiçcy 
takich, ktôrzy nie majq kawajka chleba do 
zjedzenia, zarôwno Polakôw jak zydôw. 

« Dla wszystkich, z wyjqtkiem ludzi bogatych, 
nie starczy jedzenia i najpotrzebniejszych arty-
kulôw zywnoéci otrzymac nie mozna. Kazdy 
czlowiek podlega najdokJadniejszej rewizji ; 
znani chyba dobrze pod tyra wzgl^dem Rosjanie, 
a jednak nigdy tak daleko nie dochodzili. Jed-
nem slowem, Niemcy uzywajij czegos wiçcej, 
anizeli swego geniuszu organizacyjnegodo odro-
dzenia wyglodzonej Polski. Zewnçtrzna pomoc 
jest bezwarunkowo potrzebna. Ameryka, Francja 
lub Anglja moglaby postawié nas znowu na 
nogi. Niemcy i Austrja tego nigdy uczynié nie 
mog^. Pan zrozumiesz, co myslç, bez dalszego 
tlumaczenia. To jest zdaniemoje i zdanie moich 
przyjaciôJ, a, jak pan wiesz z dawnych ozasôw, 
miaio ono jakies znaczenie. Rôb, co mozesz, dla 
nas. Nieraz ci môwiSem, ze kobiety nasze mog^ 
ratowaé Polskçi dzisiaj, powtarzam ci, ze one to 
czyni^. 

€ Niemiecki gênerai gubernator bylby mocno 
zdziwiony, gdyby wiedzial, jak dokladnie Alianci 
s^ poinformowani o sprawach biezq,cych w Krô-
lestwie. Uwazasz, nie mog^ polskich rekrutôw 
uzywaé zupelnie na froncie wschodnim i dlatego 
wszystkich ich rzucaj^ na zachodni front, gdzio 
stale dezertuj^. Ci zoinierze wszyscy prawie 
byli na urlopie w riomu, a wiec chociaz listy ich 
s^ cenzurowane, to jednak mogq cokolwiek po-
wiedzieéo stosunkach w domu. Niemcy pracujq 
poépiesznie w swoich zabiegach koionizacyj-
nych. Wszçdzie niemieckie pieni^dzç, niemieckie 
gazety, niemiecki dramat. A klasa oficerska na 
wyscigi stara sic o wzgl^dy naszych Polek, jed-
nej z ktôrych Bismark bal sic wiçcej, anizeli 
dwôch pt lkôw huzarôw, lecz nasze Polki s^ 
wierne swemu zadaniu i sq nadzwyczaj zimne 
wobejsciu si^ z oficerami niemieckimi, podczas 
gdy sprzyjaja austrjackim, co tez przyczynia 
siQ duzo do nienawisci jednych ku drugim. 

WSPÔLNEMI SILAMI 
Brak wydawnictw o Polsce i brak polskich 

wydawnictw staje sic coraz bardziej pal^cem 
zagadnieniem. Inicjatywa prywatna, nawet gdy 
znajduje hojnych Mecenasôw, rozbija sic na 
drzazgi nicoéci wskutek zlej organizacji,wskutek 
nieéwiadomosci arkanôw rachunku i rynku 
ksiçgarskiego, wskutek nieladu. 

Na dziesi^tki niby licz^ sic juz przerôine wy-
dawnictwa, zmierzajace do pouczenia rzeszy 
cudzoziemcôw o naszej przeszlosci, naszych 
prawach,naszej cywilizacji, a, na arenie wszech-
swiatowej, glucho o nas i ciemno. Broszury i 
broszurki id^ w otchlaiî niebytu. 

Dziesi^tki i tysi^ce frankôw wydatkowano juz 
na druk, na papier, na nieopatrznosc autorôw, 
na wytworzenie pokJadu piémiennictwa nie-
pozytecznego, pojçtego bez planu, ograniczo-
nego dojednej i tej samej dziedziny politycznych 
rozpraw i niepolitycznych badan. 

Zachçceni przez pow^aznych Obywateli, przy-
stçpujemy do ajçcia, wedtug naszych sii, pracy 
wydawniczo-polskiej w normy organizacji pu-
blicznej. 

W mysl powyzszego, odwolujemu sic do 
Ogôlu Polskiego o przyczynienie siQ do zebrania. 

Funduszu Wydawniczego. 
Calkowity ten Fundusz Wydawniozy bçdzie 

obrôcony na ogloszenie drukiem szeregu wydaw­
nictw a calkowity dochôd ze sprzedazy tych 
wydawnictw, obrôcony na nowe wydawnictwa. 
Kontrole rachunkowe bçd^ prowadzone stale i 
stale ogiaszane na lamach « Polonii ». Kazdy 
Ofiarodawca 20 fr. na Fundusz otrzyma bezplat-
nie wszystkie wydawnictw a, nadto, kazdy Oiîa-
indawca, ktôrego dar przsjdzic wartosé ogôlu 
wydawnictw, bçdzie mial prawo zqdac tylu 
egzemplarzy dowolnie obranego wydawnictwa, 
ile wniôsl na Fundusz pieniçdzy. 

lunemi slowy, wszyscy Ofiarodawcy otrzy-
maj5, w najkrôtszym czasie, ekwiwalent zlozo-
iiych darôw. Wysokosc Fundnszu niezbçdnego 
do zapewnienla obrotu ksiçgarskiego i rozloze-
nia ryzyka na szereg wydawnictw, okreéla sic 
na minimum 10.000 frankôw. Kazde wydaw-
nictwo bçdzie opatrzone list^ imiennq Ofiaro-
dawcôw Pnnduszu, na upamlQtnienie Czynu 
zbiorowego narodowej donioslosci. 

Zakoiiczenie pracy i rachunkôw Funduszu 
nast^pi po wyczerpaniu calkowitem Funduszu. 
Stosunek « Polonii » do Funduszu bçdzie czysto 
ksiçgarskim. « Polonia », bçdzie skladnikiem 
wydawnictw i, za pracç administracyjnq, pobie-
rac bçdzie normalny,ksiçgarsiki, ogôlnie przyjçty 
odsetek. 

Podajemy do wiadomosci, iz, czynific zadosé 
nieodzownej potrzebie, majqc na uwadze, ze 
wydawnictwa o Polsce i polskie winny uwzgiç-
dnic wszelkie koliska, miec charakter zarôwno 
ogôlnopolski, Jak i specjalny, i informacyjny, 
postanowilismy wydac w najblizszym czasie : 

1) Odbitkç pracy Prof. W. Lutoslawskiego p. t. 
« La Conscience Nationale ». 

2) Album p t. « Polska w Mysli francuskie] », 
zbiôr mysli, poswiçconych Polsce przez wybit-
nych mçzôw francuskioh XVIII i XIX wieku. 

3) « Metodç do nauki J(>zyka Polskiego dla 
Francuzôw», w opracowaniu p. Izy Zielinskiej. 

-il Album p. t. « Polska w pieéni i poezji fran-
cuskiej ». 

5) « Zbiôr piesni Narodowych Polskich » (po 
polsku), wydawnictwo to podejmujemy natych-
miai=t, na liczne domagania sic gôrnikow, jert-
côw, i mlodziezy. 

6) « Album trzech Hymnôw Narodowych Pols­
kich, do épiewu i na fortepjan. 

7) Wydawnictwo pracy prof. W . Gasztowtta 
« Résumé d'Histoire de la Pologne », znakomltq 
tç prac(5 wydamy w mozliwie wielkiej iloâci 
egzemplarzy. 

Przy dalszym wyborze bçdziemy rz^dzili sic 
bezstronnoéciq, wolnîi od partyjncgo zabar-
wienia. Bçdziemy starali sic zaprzçgnfié do 
pracy caly szereg artystôw i pisarzy i , 'wedlug 
moznosci, bçdziemy im wyplacali honorarja, 
przyjmowali do druku ich utwory, odpowiada-
jqce mysli przewodniej krzewienia imienia 
Polski. 

Polityczne rozprawy z naszego planu wykreé-
lamy, rozumiej^c, ze tych rozpraw ukazalo sic 
juz zadosé i ukaze jeszcze zawiele. 

Oto nasz program i nasz cel. 
Polecamy go uwadze Wszystkich Czytelni-

kôw, Przyjaciôl i wszystkich tych, ktôrzy zdaj^ 
sobie sprawç z donioslosci tej pracy zbiorowej. 
Odwolujemy siQ do wspôldzialania naszych 
Braci w Stanach Zjednoczonych Amerykl i 
wszystkich Rodakôw rozproszonyoh. 

Przyczyniajcie siQ do hasla « Wspôlnemi Si-
lami», do dziela zbiorowego spolecznego ! Pamiç-
tajcie, ze,jezeli Imiç naszej Ojczyzny, dla szero-
kichmas cudzoziemskich, jest pustym wyrazem, 
to dlatego, zeémy sami, temu winni. Pamiçtajcie, 
ze praca nasza bçdzie wdziQczn^, bo inicjatywa 
nasza wynikla z domagaii sic tych mas cudzo­
ziemskich przedewszystkiem. 

Polonia. 

— Blazen Krakowski. 
Miewala niegdy nieszczQsna Galicja cale partje 

« stariczykow », miala pospolitych karjerowi-
czôw, lecz nigdy, podotqd nigdy nie miala tak 
wielkiego blazna, jakim jest niezaprzeczenie 
imci pan Léo, austrjacki ekselencja a polski 
pôlglôwek. 

Sluchaicie i budujcie sic I Imci pan Léo, od 
wybuchu wojny, jako prezydent Krakowa, roz-
maite popelnil byl glupstwa, moze nawet ze 
strachu, boc, za clni obchodu (irunwaldzkiego, 
pan Léo, pod rQkQ cingle z Paderewskim chadzal 
a Niemcom wszystkim na éwiecie paluszkiem w 
czerwonym bucie kontuszowym grozil. Byc 
moze, iz cesarsko-krôlewskie sentymenty p. 
Léo, w ostatnich czasach, wiçly .ffôrç, byc moze, 
iz czlowieczkowi, ktôrego mys'lfi przewodni^ 
bylo zawsze karjerowiczostwo, takie wlaânie 
koncepiy podpowiadal austrjacki rozum. Wicle 
f «1®"' ^ybaczono juz p. Léo. Az oto nowy fitriel, 
ktôry brzmi doslownie, wediug gazeciarskiei 
scislosci : => o j 

«> Prezydjum miasta Krakowa a raczej eksc 
Léo, pragnac dac wyraz swej radosci z powodu 
zdobycia twierdz wloskich Asiago 1 Arsiero po-
lecil dekorowaé budynki miejskie chorqgwiami 
o barwach narodowych, paiistwowych i micj-
skich a nadto wezwaf obywatelstwo, aby deko-
racjq swych domôw zechcialo wzîqà udzial w 
tej radosnej manifestacji. » 

Wlechy sfi cifigle tym wlasnie krajern, gdzie 
wielka dla Polski i Polakôw milosé i przyjazri 
ma brzmienie peine, gdzie, z dnia na dzieii, 
opiuja publiczna, przedstawicielstwo narodowe 
wypowiadasiQ w naszej sprawie w sposôb godny 
i szlachetiiy. Ekselencja Léo atoli uwaza za 
wlaéciwe d.uvaij wyraz swej radoàci, smiesznej 
zreszt^, bo od tego czasu Austrjacy i od Wlo-
chôw bior^ po swej cesarsko-krôlewskiej skôrze. 
Ekselencja Léo cieszy sic, ze bodaj urojona 

kl^ska spotkala paAstwo i narôd, tak nam 
szczerze i glQboko oddany, i prastare mury Kra­
kowa hahbi swem bezbrzeznem pajacostwem. 
Lecz ze nie w naturze nie ginie, nalezy ufac, ze, 
bez wzglçdu na wynik wojny, spoleczeristwo 
polskie bçdzie umialo zepchn^c na wlaéciwe 
miejsce jednostkQ szkodliwq i nie znajfiofi miary 
pospolitego taktu a bodaj mizernego rozumu. 

NIEZWYKLA PREMJERA 

Liceum Condorcet w Paryzu a raczej Mlodziez 
tego Liceum utworzyla wlasnq organizacjQ, ma-
jqc^ na celu niesienie pomocy ofîarom wojny. 
Owôz, na rzecz tej organizacji, we srodç, dnia 
28 zeszlego miesi^oa, w teatrze « Albert », odbylo 
siQ przedstawienie, urz^dzone przez starszyznç 
Mlodziezy pomienionego Liceum. 

Giôwn^ atrakoj^ tego przedstawienia byla 
premjera trzyaktowej sztuki Les Morisques, 
sztuki napisanej wierszem przez szesnastolet-
niego niespelna autora, p. Jerzego Kleczkow-
skiego, syna, znanego w Kolonji, artysty Opery, 
p. Kardeca-Kleczkowskiego, 

Mlodziutki autor, w peinej tempe ramentu fa­
bule, wysnul dzieje nieszozQâliwej miloéci rycer-
skiego Don Gastora do poetycznej Morilli, ktôr^ 
scigalos okrutnych przeàladowaii, zwrôconych, 
przez krôla Filipa hiszpaiiskiego, przeciwko Mau-
rom. Sztuka liczy piQÔ odslon i ma charakter 
wybitny utworôw z epoki « szpady i plaszcza ». 
Lecz, pomimo wszystkich usterek, nosi zna-
miQ szczerj'ch iskier talentu. W patosu pelnych 
deklaraacjach su cale ustQpy poetyckie nace-
chowane polotem, sréd bezwzglQdnosci twôrczej 
autora, bezwzglQdnoéci mlodzienczej, snuje siQ 
nié szczerozlota natchnienia. Sztuka p. Jerzego 
Kleczkowskiego zapowiada bardzo wiele, moze 
staé sic pierwszem ogniwem àlubôw z literatur^, 
pierwszym listkiem laurowego wieiica. Sama 
przez siQ, jako dzielo, poczQte w tak mlodym 
wieku, jest zjawiskiem niezwyklem, piçkne nio-
sqcem wrôzby. Ziszczenia tych wrôzb zyczymy 
serdecznie autorowie Les Morisques. Trzeba. 
aby pracowal, aby tworzyl dalej, aby ksztalcil 
ducha i aby cingle nie wierzyl, ze jest juz auto-
rem. Nie masz bowiem straszniejszej dla mio-
dego, dla prawdziwego talentu klQski nad rdzç 
pewnosci siebie. 

Caly zastçp mlodych sildranaatyc^nych sekun-
dowal autorowi w jego dzielnych na deskach 
scenicznych prymicjach. Przedewszystkiem 
panna Tonia Kardec, w roli Morilli, dala cos 
wiQcej nii amatorskle odtworzenie Maurytanki. 
Dykcja potoczysta, ruch, wielkie odczucie i 
przejQcie siQ wdziçcznq postaci^, obok doskona-
lych warunkôw, zdobyly jej gor^cq owacjQ audy-
torjum, owacJQ, nie majficq iadnego zwiqzku zc 
zrozumial^, w takich razach, poblazliwoâcia. Pan 
Landy az w trzech rolach, na zraianQ, a raczej w 
piQciu, bo dwie jeszcze rôle wykonal tego sa-
mego wleczora w poprzedzajqcej Les Morisques 
jednoaktôwce, dowiôdl swych niezaprzeczonych 
zdolnosci aktorskich a w roli ojca Morilli mial 
momenty glebokiem naceohowane uczuciem. Pan 
Bernheim byl szlachetnym Gastorem, deklamu-
jacym z zapalem i patosem. PP. Lucette Blériot, 
Radziszewski, I.ebiedziriski i cala gromadka 
mlodych artystôw, z autorem na czele, ktôry 
sam na siebie przyj^l trud coé trzech rôl epizo-
dycznych, wywi^zala siQ bardzo szozQétiwie z 
zadania; caloéé szla niezwykle sprawnie, miala 
reiyserskie zaciQcie i rozmach dramatyczny. 

Premjera udala siQ wyémienicie. Kasa pomocy 
ofiarom wojny we Franoji otrzymala znaczny 
nawet zasilek, dziçki bardzo skrupulatnej admi-
nistracji, zorganizowanej przez Mlodziez Li­
ceum. Honor w tym razie przypada, w znacznej 
czQsci, Szkole Polskiej, ktôrej wychowaiicami 
jest nie tylko sam autor aie i wiQkszosc aktor-
skiej gromadki. 
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Ws/yscy roczni, pôlroczni i ktvartalni 
pienumeratorzy POLONII, abonament 
ktôrych konczy sic z dniem pierwszym 
lipoa, proszeni sq o wniesienie zawczasu 
przedpiaty, a to celem unikniçciaprzerwy w 
odbieraniu naszego czasopisma. 

NEKROLOGJA 

f w dniu 19 kwietnia, w maj^tku Klukach, 
na Ukrainie, zmarJ zasiuzony ziemianin, s. p. 
Darjusz Hulanicki. 

f. W Kijowie, zmaii, w pelni sil i w pelni 
pracy t\^'ôrczej, architekt-artysta, s. p. Marjan 
Peretiatkowîoz : 

KRONIKA PARYSKA 
<s> w pi^tek i sobotQ. 
W nadchodzacy pi^tek i sobotQ, wskutek 

swiçta narodowcgo francuskiego, Administracja 
« Polonii » otwarta bedzie tylko od godziny 3 do 
5 po poludniu. Numer zas przysziy wyjdziez pod 
prasy juz we czwartek, dnia 13 lipca. 

<î> Obchôd Jubi leuszowy Profesora Z y g -
munta Laskowskiego . 

Obchôd Jubileu.szu Czcigodnego Profesora Las­
kowskiego odbQdzie si(; w dniu 8 lipca, t o j e s t 
dzisiaj, w sobotç, o godzinie 3 po poludniu, w 
Hôtel National, w Genewie (Szwajcarja). 

Jest to spôzniona bardzo informacja, obawiamy 
sic, 7.0 stanie sic przyczyn^, ze wiele osôb AV.Î 
Francji nie bçdzie moglo na ozas wyslaé zyczeri 
Czcigodnemu Jubilatowi. Fatalnosc atoli spra-
wiJa, ze zawiadomienie odnosne Komitetu Jubi-
leuszowego doszio nas dopiero w ubiegly po-
niedziaiek, dnia 3 lipoa. 

<j> Posiedzenie Komite tu Rannych. 
We czwartek ubiegly, odbylo sic posiedzenie 

Komitetu Rannych. Wskutek spôznionej pory 
szczegôlowe sprowozdanie z tego posiedzenia 
damy w przyszlym numerze « Polonii ». 

<»> « Wtykacze » pieniçdzy. 
Rozwieimoznilo sic, w ostatnich czasach, 

bardzo szkodliwe dobrodziejstwo w formie, gro-
î CAJ wytworzeniera poprostu dziadostwa, pos-
rôd tych, ktôrzy przedewszystkiem zavvsze i 
cingle zaslugujq na otwartq, publicznfi i kontro-
lowan^ pomoc. 

Idzie tu, ani mniej ani wiçcej, jak o godnoéc 
Wolontarjuszôw-Polakôw. 

Siaki taki, ktôry grosza na Zolnierzy nie daje, 
ktôry stroni od pomocy publicznej, poruszony 
sumieniena, przy zdarzonej okazji, wtyka pie-
ni^dze zolnierzom, niby odczepne dziadom. 

Sfi i s^. liczni tacy, na szczçscie, ktôrzy odrzn-
cajq podobne dary, lecz s^ sJabego ducha, ktôrzy 
daj^ siçdeprawowaô tym «vvtykaczompieniQdzy » 
i szukaj^ nowych « dobroczyncôw » imiennych... 

Wzywamy wszystkich Uodakôw, malych i 
wielkich, demokratycznych i utytulowanych do 
zastanowienia gjçbokiegoi zaniechaniatej «zkod-
liwej bezwzglçdnie dobroczynnoéci. Kazdy pie-
nii^dz, otrzyraany przez 2olnierza od Komitetu 
Rannych, taki pienifidz, ulegajqcy kontroli, jest 
prawem Zolnierza, jest nalezn^ mu swiQcie 
pomocq spoleczn^ a kazdy datek przygodny, 
kazde wetkniçcie w rçkç przez osobQ prywatnq, 
oboq Zolnierzowi, kilku czy kilkunastu frankôw, 
jest dlaiiuchybieniemijest niesprawiedliwosci^. 
Tak. Bo z'tego wynika, ze gdy jeden, i ten naj-
czQéciej prawy, poprzestac musi na tem, co Mu 
przypada z ogôlnego rozraohunku funduszu 
putjlicznego, drugi czerpie i z funduszu publicz-
nego i z lekkomyslnosci wtykaczy drobnicy 
frankowej. 

Trzeba sic zastanowic nad tem, zwazyc 
krzywdç, ktôra sic czyni zastç.powi Wolontar-
juszôw przez demoralizowanie ich podobnie zle 
pojet^, szkodliwfj, jeno pychç znacz^CH ofiar-
noéciji. 

Oboczeénie zwracamy sic do Wolontarjuszôvv, 
aby, w imiçich wiasnej godnoéci, w imic honoru 
zoluierskiego, tçpili poérôd siebie tych, ktôrzy 
poddaj<j, siQ podobnej formie pomocy. 

<=> N o w y Wydziat T o w a r z y s t w a Artys tôw 
Polskich. 

Nowy Wydzial Towarzystwa Artystôw Pols­
kich, powolany przez ostatnie Walne zebranie 
czionkôw, skladaj^ : 

PP: E. Morawski, prezes; E. Nawroczyriski, 
wiceprezcs; K. Mondral, skarbnik; S. Abga-
rowicz, gospodarz; W. Oppman, sekretarz. Jako 
przedstawiciele sekcji, wcszli nadto do Wydzialu 

PP: Jarecki z sekcji muzycznej, Buyko Boleslaw 
z sekcji plastycznej i Szymberski z sekcji lite-
rackiej. Trzej Avymieniemi Panowie s^ prze-
wodnicz^cymi odnoénych sekcji. 

<î> Nasz p ierwszy katalog. 
Wydaliémy pierwszy katalog dziel 1 wydaw-

nictw 0 Polsce i polskich, ktôre posiadamy na 
skiadzie. Katalog ten, na zqdanie, wysylamy 
bezplatnie wszystkim osobom interesuj^cym .sic 
ruchem wydawniozym francusko-polskim. 

<s> Komitet Komunikacji z Polskq. 
Ksi^dz Piotr Kçska w Blomfield, w Stanach 

Zjednoczonych, utworzyl «Komitet Komunikacji 
z Polsk^ » i zawiadamia, za naszem posrednic-
twem, ze Komitet ten udzielac bçdzie chçtnie 
wszelkich informacji osobom, ktôre poszukuj^ 
swoich rodzin w Stanach Zjednoczonych lub 
maj^ jakoweé sprawy do zalatwienia. Ksi^dz 
Kçska ofîaruje usiugi swe zupelnie bezplatnie 
w.-zystkim Rodakom, bez wyjqtku. 

Listy nalezy adresowac : « Committee of Com­
munication with Poland, P.O. Box H2. Bloom-
field, N.J. Peter Jos. Kenska, Rector. » 

Uwadze baoznej wszystkich Rodakôw, ktôrzy 
tylokrotnie zwracajci sic do nas w sprawie poszu-
kiwaiî w Stanach Zjednoczonych, polecamy Ko­
mitet wielebnego Ksiçdza Kçski. 

o Wiadomosci iiOtniereUie. 
Bertman Czeslaw, Wolontarjusz, Bajonczyk, 

zostal zreformowany z powodu silnie rozwiniçtej 
choroby piersiowej. 

Moszyk Andrzej, Wolontarjusz, przybyl na 
liilkodniowy urlop do Paryza. 

<3> Listy do Redakcji. 
\ i ze j podpisane upraszajft RedakcJQ « Polonii » 

o pozwolenie wyrazenia, za Jej posrednictwem, 
naszego szczerego i g}(;bokiego wspôlczucia, z 
powodu zgonu s. p. Zofji Franciszkowej Gôrs-
kicj, Synom zmarlej Obywatelki, Jôzefowi i Lud-
wikowi, najlepszej Przyjaciôtce, p. Cecylji Do-
bieckiej, oraz najblizszej Rodzinie s. p. Gôr-
skiej. MçzENSKrE. 

o Polski wieczôr literacki w Bordeaux. 
W sobotQ, dnia 1 lipca, w Bordeaux, w sali 

Amfiteatru Athénée Municipal, pod prezydencj^ 
p. Leona Baylet'a, prezesa Ligi Praw (^ztowieka 
(Fédération Girondine), odbyl sic Polski Wieczôr 
Literacki, na ktôry zlozyîy sic odczyty pp. Jô-
zefa Lipkowskiego i Franz Heïlensa oraz dekla-
macjc artysty, p Charles Léger'a, ktôry, miçdzy 
innemi, wygiosil utwory poetyokie' Gasztowtta, 
Ilellensa, Lipkowskiego i Verhaerena. 

Wedlug dziennikôw miejscowych, ktôre za-
miescily obszerne sprawozdania, sala byla \vy-
pelniona szczelnie; mowcom zgotowano owacJQ. 

-s» Marki polskie. 
Pamii;tajcie, abyscie wszystkie listy Wasze i 

karty pocztowe zaopatrywali w marki polskie z 
Orlem gdaiiskim. 

Marki te, wykonane litograflcznie, kolorowe, 
odtwarzajq,ce heraldycznie dokladny wizerunek 
naszego polskiego Orla, nabywac niozna w Ad-
minislracji « Polonii » po l fr. 50 cent, za sto sztuk 
marek,zprzesylkq pocztowq, 1 fr. ()5 cent. id2fr. 
za tysiqc marek, z przesylk^ 13 fr. 

Naleznosc za marki polskie mozna wysylac 
markami zwyklemi, pooztowemi, 

o Vive la Pologne. 
Pod tym tytulem, w bardzo piçknem wydaniu, 

ozdobionem 46 illustracjami i 2 mapami, wyszlà 
monografja piôra p . Louis Vallot-Duval'à. 

Napisana z wielkiem przejçciem i glçbok^ dla 
nas przyjazniEi, nadaje sic znakomicie, jako 
dzieiko, dajqce zwiçzly rzut dziejôw Polski, jei 
doli i niedoli i jej nadziei do rozpowszechnia'nia. 

OkladkQ tego bardzo pieknea-o dzielka zdobi 
chorJigiew polska, dwubarwna. 

« Vive la Pologne » nabywac mozna w Admi­
nistra cji « Polonii » po 1 t'r. 50 cent, za egzem-
plarz, franco. 

o Zebranie Pracujqcej Kolonji. 
Wydzial stowarzyszenia Pracujîicej Kolonji 

nadsyla nam nast^puj^ce sprawozdanie. 
Ubieglej nicdzioli, stowarzyszenie podatkowe 

Pracujqcej Kolonji odbylo swe miesiçozne zebra­
nie pod przewodnictwem p. K. Wolskiego, Ze 
sprawozdania kasowego,zlozonego przez skarb-
nlka, p. S. Guttmayera, wynika, ze w miesiqcu 
czerwcu wplynçla, ze skladek podatkowych, 
summa 698 fr. i ze tç summç skarbnik zlozyl do 
rqk p. barona Taubego, jako przedstawiciela 
Komitetu Veveyskiego. Jako i-ezerwa na koszta 
administracyjne pozostaje w kasie, na miesiqc 
lipiec, kwota 65 fr. 70 cent, M' okresie ostatnich 
trzech miesiçcy, wplynçlo z podatku do kasy 
stowarzyszenia : w kwietniu U6 fr., w maju 
935 fr., w czerwcu 698 fr., razem 1779 fr. 
Po sprawdzeniu rachunkôw przez Komisjç kon-

troluj^c^, summy podatkowe z kazdego mio-
siqca wnoszone byly przez skarbnika, na rçce p 
barona Taubego, na rachunek Komitetu w Ve-
vey. Z koiicem marca rb. stowarzyszenie liczyio 
181 cztonkôw, w kwietniu, maju i czerwcu przv 
bylo 75 nowych czlonkôw tak, ze, pod koniëc 
czerwca, stowarzyszenie liczyio 256 czlonkôw. 

Po wyczerpaniu porz^dku dziennego, p. J 
Stachurski wygiosil odczyt p. t. » Prasa w 
Rzeczypospolitej Polskiej », jednaj^c sobie 
podziçkowanie sluchaczôw, wyrazone gorf^cemi 
oklaskami. 

<» Skladajcie. 
Skladajcie ofiary dla Zolnierzy Polakôw w 

armji francuskiej ^v Administracji « Polonii », na 
imiç Komitetu Rannych, ktôry czuwa wytr^a le 
nad potrzebami wszystkich, bez wyjqtku, Po­
lakôw, obdziela stale i odpocz^tku wojny, zdajcic 
cifigle porachunki publiczne ze wszystkich ode-
branych i wydawanych summ. * 

<s> Jedno •w koîo. 
Przypominamy wszystkim Instytucjom Pois-

kim i osobom, nadsyiaji^cym nam komunikatv 
\-s- sprawie zebrari publicznych, zmian w wy-
dzialach, sprawozdari i. t. p., ze, o ile idzie o 
ogloszeniedaty zebrania,nalezy nadsylac odnosne 
zawiadomienie do Redakcji « Polonii » najpôzniej 
do wtorku, godziny 5 po poludniu, jezeli pomie-
nione zawiadomienie ma sic ukazac w najbliz-
czym numerze o Polonii ». 

Jezeli jednak idzie o druk sprawozdania, r e -
lacji, nie majîîcej charakteru zaproszenia czy 
terminowego wezwania, w takimrazie, Redakcja 
« Polonii » musi zastrzedz sobie prawo nawet 
opôznienia druku a to z uwagi, ze ma plan nu-
meru zgôry opracowany i miejsce zajçte i ze 
wogôle nie moze, w jednym i tym samym nu­
merze, zamieszczac kilku sprawozdari naraz. 

Przy sposobnosci Redakcja, » Polonii » uprasza 
wszystkich, bez wyjqfku, referentôw notatek o 
unikanie « przymiotnikôw », ileze to przymiot-
nikowanie zamienia danq notatkç w relaojç, za 
ktôr^ zawsze Redakcja musi byc odpowie-
dzialna i jest narzucaniem ogôlowi pewnych 
opinji a da'lej przekracza granice komunikatu i 
wchodzi w zakres przywileju redakcyjnego. 

o NaszePocztô'wki. 
Polecamy wszystkim naszym Czytelnikom 

pocztôwki « Polonii », ktôrych serja cingle.sic 
wzbogaoa i ktôre, same przez sic, nadaje sie do 
najszefszego rozpowszechnienia. 

W szczegôlnosci polecamy poczlôwki : 
1) z portretem Tadeusza Kosciuszki, wedlug 

znakomitego sztychu Oleszczyriskiego. 
2J ze zgonem Szuyskiego, wedlug kompozycji 

Janu Styki. 
3) z reprodukcJ£i kompozycji Konrada Henryka 

Wagnera i orzeczeniami o Polsce Clemenceau i 
Séailles'a. 

4) ze sztandarem Bajoriczykow, litografja w 
siedmiu kolorach. 

5) z Orlem gdariskim, litografja w szeéciu ko-
larach. 

61 z flagq polsk^ i orzeczeniami piçciu przed-
stawicieli parlamentu, litografja w trzech kolo­
rach. 

Posiadamy nadto jeszczezapas pocztôwek kra-
jowycli oraz cal^ serjç pocztôwek polskich, 
wydanych i sprzedawanych narzecz Ofiarwojoy 
w Polsce. 

Wysyla sic franko, za zaliczeniem lub za 
przeslaniem naleznosci w markach pocztowych, 

-s> Pros imy . 
Prosimy wszystkich Przyjaciôl « Polonii » o 

nadsylanie nam adresôw osôb, Francuzôw lub 
Polakôw, ktôrych przypuszczalnie « Polonia » 
mogla byzainte.-esowaô. Kazdej, wskazanej nam, 
osobie wyélemy bezplatnie paczkç numerôw 
okazowych. 

•«> Adres « Polonii ». 
Wskutek bardzo do wolnegoadresowanialistôw 

nadsylanych nam, przypominamy wszystkim 
naszym Czytelnikom i Prenumeratorom, ze, oile 
nie idzie o list osobisty, wystosowany do Admi-
nistratora czy Redaktora Naczelnego, wszelkiego 
rodzaju korespondenoje wystarczy adresowaé : 

POLONIA, rue Notre-Damo-de-Lorette , 
10, Par i s . 

bpieszcie nabyc nasze Album 25ol-
nier«y-Polakôw w armji francuskiej, — 
nie ociagajcie sic, ileze egzemplarze zaczy-
naja topnicé w oczach. 

Tymcza.sem «Album » wysylamy fran­
ko 4 fr. 30 cent. Na miejscu, w Admi­
nistracji, lub w ksiçgarniach kosztuje 
Jeaicze 4 franki. 
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QDPOWIEDZI REDAKGJI 
Êolnierzowi w Sidi-Bel-Abbesie.yie piszemy 

do Pana po nazwisku, aby mu dac moznosé zas-
tanowienia si^ i zreflektowania, Od roku zajmuje 
sic Pan rozpisywaniem listôw z proébîi o pie-
iii^dze i w warunkach, ze siedzi Pan spokojnic 
zdala od krwawych bitew i od twardego zycia w 
okopach. Chwyta Pan w lot kazdy adres, bodaj 
adres ogtoszenia, ani pewno domyélajqo sic. ze 
listy te wracaj^do nas. Koledzy pariscy przedlo-
zyli nam doktadna relacjQ o tem, na ce to l'anu 
pieni^dze potrzebne. Owôz ostrzegamy go ni-
niejszem, ze, o ile Pan nie zaniecha tego pro­
cédera, ogtosimy go z imienia i nazwiska, aby 
przostrzcdz Rodakôw i potozyé kres zebraninie, 

Panu Z. Nie, SzPanie, przytoczone przez Sz 
Pana Dobrodzieja przystowie, jako wzôr zdania 
porôwnawczcgo, jest, w tej formie, zupeJnio 
fatszywc a to choôby dlatcgo, ze,w ton sposôb 
przekrçcone, szwankuje wlasnic pod wzglçdem 
porôwnawczym, odnosnie dosJownego brzmienia 
tcgo przyslowia, ktôrego osnowa jest nastQpu-
j^ca ; » Lepszy wrôbel w garéci niz goJ^b na 
daohu » aie nie « jak kanarek w powietrzu ». Da-
rujc SzPan, lecz,wfej formie, jestto raczej fan-
tasmagorja, niz przyslowie a przyczyna tego 
jest bardzo prosta. Polska nie jest Mader.i, ani 
Las Palmas, azeby w niej kanarki, jak wrôble 
lub inné ptactwo, bujajqce napotykano. Matu-
zalowych lat by sic prçdzej doczékal nimby u 
nas kanarka w przestworzu dopatrzyl Chyba ze 
siQ go samemu w tym celu wypuéci. U nas 
a kanarki» zdarzaj^siQ nadewszystko w handlu. 
Naprzyklad, cukrzane u Loursa, Janowskiego 
lub Semadenich, sk^d prosto id^ do buzi Mi-
lusiiïkim. A jak nie w handlu, to na lyzecze od 
kawy, maczane w tym plynie, bywajfi podawanc 
maminq rçkq, tak samo do buzi Milusiriskim. 
Dawniej, bywaly i w ruchu, aie tylko w Warsza-
wie, i juz ich nie ma. Byiy na czterech kolach 
i, jezdzily z placu Aleksandra, przez Nowy-
Swiat, Krakowskie-Przedmiescie, na plac Kra-
siriskich i na Pragç. Po nich zjawily sitj na 
chwilç takie na dwôch nogach, w zôltych c'zap-
kach, na posyJki, aie juz icii takzc nie ma A jak 
byly to, 0 ile nie staly przed « Europe », « Sas-
kim » lub na jakimkolwiek rogu, to biegaly po 
ulicach. l'oziitem, kanarki bywajq u uns tvlko 
w kiatce, aie nigdy, za wyjqlkiem wyobrazn'i. w 
powietrzu. Tymczasoni golçbie, zwlaszcza swojs-
kie, nie tylko w Wenecji, na Rialto, palacu 
Dozôw lub kopulo Sgo. Marka, aie i u nas, 
chcéby na wsi, na byle dachu pierwszej lopszej 
chalupy siadajq. Zas golçbia nie trudno poznac 
od kanarka, co nie wiçkszy od wrôbla i zôtty, 
jak siarka. Trzeba miec tedy pstro... w oczach, 
azoby tcj rôznicy nie dopatrzec i cheiec gwaltem 
golQbia zastQpowaé kanarkiem. 

Ar[yscie-Mala.rzowx. Volenti non fit injuria, 
czyli chcqcemu niesprawiedliwosc siQ nie dzieje. 
Nie mamy prawa mieszac sic do wyborôw, do-
konywanych w danej korporacji. Kazda korpo-
racja jest jak narôd wolny, ma taki zarzqd, jaki 
ehoe raicé ina jak i zaslugujc. Zreszlq wywodôw 
Jego nie podzielamy ani tez obaw : tq onc nicu-
zasadnione i oparto na plotce. Latwiej krytyko-
waé niz czynic. Listu nie wydrukujcmy. 

PI'. F.M- T. Z. P. iL. Najzupelnicj podzielamy 
tQ zasadQ. Pierwszym i nieodzownym waruiikiem 
bçdzie cen.a przystepna dlawszystkich.maJHca nie 
zysk ua widoku, letzjedynie zwrot koszlô w druku i 
papicru. Propozycje postaramy siQ uwzglçdnic. 
W spisie pierwszym uwzglçdnilismy jedynie te 
dziclka, ktôre oddawna przygolowywaliémy. 
Oziekujemy za tak obywatelskic poparcie Fun-
duszu Wydawniczego. 

Panu Sta.nislawo\vi L. w. D. Staramy sic usil-
nie i zabiegamy o powiçkszenie obJQtosci » Po-
lonii », podzielamy w zupelnosci zdanie SzPana, 
ze, gdybysmy podwoili tekst francuski i zboga-
eili "polski, to by nam przybylo czytelnikôw i 
Francuzôw i Polakôw. Zupeinie siuszny ten 
rachunek wymaga atoli podstawy kapilalu i to 
kapitalu 1.5.000 frankôw, W stosunku rooznym. I 
my wiemy, te sq i tu i tam kapilaly publiczne, 

ktôre idq na wydawnictwa, nie maj^ce tej do-
niosloéci, co nasze, —lecz nie mamy na to ratun-
ku. Stoimy poza ramami wzajemnej adoraoji. 
Ludzie popieraj^ nie tych, ktôrych powinni, 
lecz ktôrych im sic podoba. Nie napiszemy, bo 
nigdy nie pisaliémy ani o miedzç graniczn^. 
Szkoda czasu papieru i marek. Oliwa wyplynie na 
wierzch sama, i bez nàszych protestôw. 

VITTEL 
GR/tNDE SOURCE 
po leca sic c i e r p i q c y m n a : 

A R T R E T Y Z M — S K L E R O Z ^ 
R E U M A T Y Z M — P O D A G R E 

PIOTR FALINSKI 
T A I L L E U R POUR D A M E S 

J8 . rue La Bruyère — PARJS-IX" 

Dr COLONNU-WflLEWSKI, n^ icK " 
Villa Céline, U, rue Jean-Joseph Givois, od ldo4pp 

MANUFACTURE DE CASQUETTES 
et 

CHAPEAUX PIQUÉS 
en t o u s g e n r e s 

SPALTER 
10, r u e d e T h o r i g n y , l O . — P a r i s •A 

BANQUE FRANÇAISE 
pour le Commerce et l'Industrie 

17, rue Scribe, 17, Paris. 
Otwiera rachunki biezqco i przyjmuje wklady 

od wszystkich Polakôw, bez wzgledu na zabôr, 
z ktôrego pochodzq. 

Wykonywujezleceniana zakup Bons ou Obli­
gations de la Défense N&tionale; Bons Munici­
paux i wszclkich papierôw warlosciowyujh. 

Udziela niezbçdnych w tej micrze informaeji, 
utatwia formalnosci.. 

ZAKÎ.AD K U S N I E R S K I 

S. GOLDBERG 
31, rue Michel-lo Comte, Paris IIP. 

MAROQUINERIE & BRONZES 
PORTE-PLUME «IDEAL?, WATERWAN 

2 0 , b o u l e v a r d M o n t m a r t r e , P A R I S 

PAUL L E I B E L 

BIJOUX 
« ORFEU • 

p a b p y k a 

WYROBOW JDBILERSKICH .„=„. '̂ Jf 

14, Rue de P a r a d i s — PARIS 

JOZEF FREUNOLICH KUSNIERZ 
5 , rue de Provence. 5 

u i p r j i dostatnio umoblowane pokojo z calo-
H I U L H dziennem utrzymaniem; parler, con-
tralne ogrzewanie, kqpiel, ogrôd.strona poludnio-
\va, dom polski, opieka w razie zyczenia. Po (i fr., 
7 l'r., i 9 fr. dziennie, wszyslko. ZgJaszac sic do 
p. Zofji Detloff, 47, rue de la Buffa, Nice. 

C H A R L E S 
39, rue de Moscou, 39 

Pierwstorzçdne modelé par'jskie 
Ceny Umiarkowane 

r BIENENFELD JACQUES r\ 
K U P U J E : 

PERLY, — DROGIB KAMIENIE 
— BIZUTER.IE OKAZyjNE — 

PARYZ, 62, rue Lafayette, 62 
Teléph: CENTRAL, 90-10 

MADRYD, 11 & 13, P u e r t a del Sol 

ANTIQUITÉS ET OBJETS D'ART 

/ . BAUE% 
ACHAT — VENTE - ÉCHANGE 
37, rue des Martyrs — PARIS 

L GUTTMAN 
REPARACJE I PRZERABIANIE FUTER 

82, rue du Faubourg-Saint-Denis , 82 . — Par i s . 

• ^ • • • I I H ^ SOINS, POSE et REPARA TIONS 
WmL WU I ^ ^ deSUITE.Bi'Och.gralisetrranco. 

Louvre Dentaire Fiice Ssmariiair.e. 

® FUTRA — WYROBY FUTRZANE ® 
R E P A R A C J E — P R Z E R O B K I 

S. BESTER 
® 4 , r u e H i e h e f , 4 — P R H I S « 

w y d a w n i c t w 0 k a r t 
MARCELI BARASZ pocztowych, brome-
—^^'—^—^—•——— wych — studjôwakade-
3 5 . RUE EUGÈNE-CARRIÈRE, . , • i . , , 

mickich; proby wysyla 
za zaliczeniem. 

PARIS 

FUTI^^ HENRI HUT 
6 6 , r u e de P r o v e n c e , 6 6 

•A, 

^^ 
Vfcr 

'T 
iT 
'•A, 

te 
•V 

•A, 

' • 4 -

Ji. 

WIELKIE ZAKLADY 
= OGRODjnCZE = 

(Wtasc ic ie l : E d m . D E N I Z O T ) 
polecajq: 

^^^SZBLKIE DRZEWA OWOCOWE, 
OZDOBNE, FORMOWANE, etc. 

Cenniki na zqdanie darmo i oplatnie 
Adres: E . D E N I Z O T 

Grandes Pépinières — MEAUX 
fP'eine-et-Jiarne) 

^3HBt3Bk^^BBBt3k^3t3k^ 

' < " 

'4*-
Ai 
"4^ 
ÎW 

'4^ 
•A, ^^ 
A, 

' M * 

' • 4 " 

fl 
•A 

FOURRURES & P E L L E T E R I E S 

E. FISGH 
48, rue Grenéta — P A R I S 

Libra i r ie GARNIER Frè re s 
6, Rue des Saints-F'éres, Paris (Vll't 

Slownik Francusko-Polski , z podauiem 
sposobu wymawiania, zawieraj:\cy wyrazy potoczne, 
Diezbçdny w podrôzy, tom oprawny w plôtno miçk-
kie, 32° 2 fr. 

Slowrnik Polsko - F r ancusk i , z podaniem 
sposobn wymawiania, zawierajiicy wyrazy potoczne, 
niezbçdny w podrozy, tom oprawny w piôtno 
miekkie, 32» _ . . . . 2 fr. 

Dwa wymienione slo^wniki, oprawne w jeden 
lom. w skorç miçkka, cielçc^. . . 4 fr 50 cent. 

Wysyia sic franfco za przekazem poczlowym 
Do nabycia we wszystkich ksiçgarniach i w Ad-

miQistracji " Polonii"-

L E GÉRANT : P. NEVEU 

PARIS. IMP. LEVÉ, 71, RUE DE RENNES-'. 

VENCESLAS G A S I O R O W S K I , Directeur. JEA.N D E R E Z I N S K I , Administrateur. 


